—— — w re . * * "4 
D . , a — 5 _ — * ** — * 1 * Wy a Pg” 6 "8 , . * „„ * 
* _ " * 1 1 * 32 - SAT. EF 6 WL * - * W +4 N 7 ; 3 ” 
þe 7 l 1 by Y N . 5 5 . F r . , 1 
- N OY 
* a 5 * 0 25 " * 
. F o 
. , þ N . 
= * 1 
1 - 7 
- 
1 - 

* * 

dew 

4 
I * 
* 
* 
$ „ 
' . 


| 
i 


= 
o * 
5 # 
* 
. % 
2 


| = 
- 
. 
: 4 
- 
n 
1 


We 


D 2 


LA PREDICATION. 
— - 779 


Omne in pracipiti vitium ſtetit. Juven. 


A LONDRES, 
Et ſe trouve a Paris | : 2M 


Chez la Veuve Docnx $xx , Libraire , rue Saint 
Jacques au Temple du Got. 


| | 


7 —ů — "| ——— 


M. DCC. LAVLI 


* 


% 
* v 
j 
Wi; 
* — 
% 
* 
* 
1 
— 
* 
— 
3 8 - 
E / 4 * 
— 
_- 
Fa 
* 
% # : 
. 
Fo * 
1 * 
7 
. 
— o 
4 7 


we 
LA PREDICATION. 


a. * 


70 Eros que le genre 

A humain $'eſt forme en 
| — grandes ſocietes, des 
hommes ont preche les hom- 
mes; examinons leurs ſucces. 
| Moiſe „a qui nous devons un 
petit abrege de ce qui s eſt paſſe. 
avant le deluge , nous indique 
les Predicateurs de ce 9 
ge. 
Apres que Cain p 5 du 


* 


— 0 NN 
ſang de ſon frere, eut bati Hs. 
nochia, la premiere ville du 
monde, & qu'il Veut peuplee 
de meèchans hommes ſembla- 
bles à lui; une race de ſaints 
enfans de Seth ſe multiploit 
auſſi dans la vie champètre, en 
gemiſſant ſur Viniquité de leurs 
freres. Enos qui venoit de re- 
gler le culte public, precha 
la race perverſe, Prédication 
ſans fruit. Henock dans la ſuite 
du tems eſpèra plus; il n'&- 
pargna ni remontrances; ni 
menaces: zᷣle inutile. Le der- 
nier coup d' œil qu'il jetta ſur 
les Cainites, lorſqu' il fut enlevs 
dans le Ciel, fut un regard d' af 
fiction & de deſeſpoir. # 
Le mal qui fuivir, Etonne 
dien plus. Les enfans de Dieu 


qui gemiſſoient ſar les enfans 


0 


3 
des hommes, ne purent cepen- 
dant refuſer leur admiration 
aux Villes qu' ils bàtiſſoient, & 
aux Arts qu ils inventoient; 
ils virent en méme- tems de 
trop pres les recherches induſ- 
trieuſes des commoditès de la 
vie, les agrẽ mens du luxe naiſ- 
fant, la liberte dans les plaiſirs, 
& les belles filles des impies 
plus belles que les filles des 
Saints; ils voulurent les avoir 
pour épouſes, & avec elles ils 
Epouſerent tous les vices; en- 
ſorte que les enfans de Dieu, qui 
pre choient les enfans des hom- 
mes, devinrent par degres auſſi 
_ -meEchans qu'eux. Ce qui au- 
gmenta encore le deſordre, ce 
fut la naiſſance une multitude 
de geans , fruits de ces maria- 


Bes illicites, a nes pour 
ij 
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les plus grands exces que 
les hommes ordinaires $'indi- 
gnojent de ne pouvoir imiter, 
Toute chair avoit corrompu ſa 
voie, nous dit Fhiſtorien ſacre, 
la terre Etoit couverte d'abo- 
minations, & les regards de 
Dieu ne tomboient que ſur 
des crimes. 
Ce fut alors que commenca 
la Predication du Patriarche 
Moe qui dura cent vingt ans, 
& le ſpectacle des vingt der- 
nieres années, devoit donner 
plus de force à ſa parole, La 
Chaire d' où il parloit, d'où il 
tonnoit, Etojt une Arche qui 
annoncoit Ia ſubmerſion du 
genre humain. Le genre hu- 
main laiſſa er, & il fut 


: * 
Celui qui dans ſes ledures 


(5) 
n'eſt encore arrive qu'a cette 
Epoque terrible de Vhiſtoire du 
monde, doit penſer que ſi ja- 
mais la terre repeuplee vient 
a ſe corrompre , la Predication 
ſera victorieuſe avec les ter- 
reurs du deluge. Voyez mal- 
heureux, leur dira Noe, voyez 
fur cette terre que vous ſouil- 
| lez de vos crimes, les traces. 
des vengeances du Seigneur: 
ces gouffres encore entr ous 
verts ſur le grand abime que 
Jai vu vomir & retirer ſes eaux: 
ces pluies inconnues avant le 
deluge , lorſque les cataractes 
du Ciel reſtoient ferm&es ; ces 
torrens qui ont fillone la terre 
& creuſe des precipices au 
tour de vous; ces montagnes 
que les flots ont ſurpaſſc es: ces 


debris de Arche qui m'a ſauys 
A iij 
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moi & ma famille pour vous 


donner le jour; ces oſſemens 


dont vos champs ſont ſemes, 


reſtes impurs des prevarica- 
teurs que le Seigneur a punis, 
& vous olez les imiter? 

Telles devoient etre, & plus 
fortes encore les exhortations 
de Noe; mais quel en fut le 


fruit? Moiſe nous Tapprend. 
Lie Patriarche ſurvEcut 350 ans 


au renouvellement du mondeʒzil 
avoit vu ſes petits fils, Nemrod 
& Aſſur fonder les Empires de 
Babylone & de Ninive. Mal- 
heureux par ſa fẽconditè meme, 
il laiſſa la terre, en la quittant, 
auſſi corrompue qu'elle Feroit, 
lorſque le ſoufle de Dieu en 
avoit extermins les habitans. 

La corruption enfanta de 


nouveaux crimes au ſiècle d A- 


MW, 
braham. Les noms de Sodome 


& de Gomorrhe feront toujours 
prononces avec horreur , & 
on ſcaura en meEme-temps qu A- 
braham ſe livra à tout fon zele 
pour engager les coupables a 
prevenir cette pluie de feu A 
les conſuma. 
Il paroit que la Predication 
n toit pas plus efficace dans 
te ſecretdes familles, que dans 
le public. Jacob dont les douze 
fils Etoient- deſtinés à tre les 
peres de la Nation Sainte, les 
Chefs des douze Tribus d' I- 
rael, les préchoit ſans doute 
pax la parole & par Fexemple ; 
mais, tandis qu'il les exhortoit, 
Juda fe livroit a Vinceſte avec 
Thamar fa belle - fille. Ruben 
outrageoit le lit de ſon pere; 


n Etoit vendu par ſes fre« 
A iv 
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(8) 
res qui crurent lui faire grace 
en Epargnant ſon ſang. 

Jignore d'où les Pottes , 
qui furent les premiers Theo- 
logiens de tant de Nations, ont 
tiréè leur Age d'or; Sil füt un 
Age d'or, linnocence enetoitla 
baſe, & alors la Predication 
elit Et6 ſuperflue, toit peut · 
etre ſon ſort d' etre inutile en 
tout Etat de nature. Les ames 
honnetes & ſenſibles, en ſe 
penétrant de la pureté origi- 
nelle de Tage d'or, reprochent 

i homme du ſiécle de fer, 

| . eden, les animaux qui le 
vetiſſent & le nourriflent, Le 
Tigre qui déchire le Boeut, 
n'a pas vecu de ſes labeurs; le 
Loup qui enleve la brebis du 
troupeau, n'a jamais bu de fon 
lait, ni fait uſage de ſa Toiſon. 
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L'homme eſt devenu le Lion 
de la plaine, le deEvorateur de 
toute la nature animee ; & plut 
au Ciel, neat - on a lui re- 
procher , avec le ſage de Sa- 
mos, que ces ſortes d'exces ! 
Ce n'ctoit pas aſſez qu'il oſat 
tremper ſa langue dans le ſang 
des animaux ſes bienfaiteurs; 
il devoit rire des maux de ſes 
ſemblables & ſe baigner dans 
leur ſang. Nous ne ſcavons 
que trop I'Epoque du fiecle de 
fer, il commenca avec Cain. 
Le tems des Prophetes ar- 
riva, & la Predication prenant 
un ton convenable aux deſor- 
dres qui ſe multiplioient, Je- 
remie Eleva la voix, temoin 
des injuſtices, des cruautes, des 
impiétés, des ſacrileges, des 
abominations qui Va 
v 


(10) | 
eb, le ſanctuaire, les grands 
& les petits; floguent , inſpire, 
vehément, plein de feu; parlant 
aux Rois & aux Pretres du 
meme ton qu au peuple; il em- 
ploya tour à tour, pendant 
quatre regnes, le pathetique 
& le terrible, Fit- il des con- 
verſions? Ecoutons-le. " 

» Eſt-cedonc pour me ids 
per, Seigneur, eſt-ce pour 
me tendre un piége que tu 
» m'as Charge des ma jeuneſle 
de porter ta parole? Je ſuis 
> devenu la fable publique; & 
„ tes infideles ferviteurs n'ont 
» plus d autre occupation que 
»dinfulter tous les jours celui 
= que tu as envoyé. II y abien 
» des ann es que je leur parle 
v enton nom, que je me puiſe à 
» les reprendre de leurs iniqur 


(11.) 
=» tes; & que je les menace de 
» la derniere deſolation......... - 
Non, je ne leur parlerai plus 
- au nom du Seigneur ou 
» juſtifie-toi en puniſſant. 

Tous les Prophetes qui ont 
exerce la predication depuis 
Jeremie juſqu au PreEcurſeur 
du Meſſie ont pu faire & ont 
fait les memes plaintes. Ce n eſt 
pas a nous vers de terre, en- 
fans de teEnebres, aveugles dans 
le livre de vie, a demande 
pourquoi enfin la lumiere dw 
monde , le Verbe incarn6 wa 
pas purifie la terre par le feu da 
fa parole; pourquoi, lorſqu'il 
mourut, les Gentils, les Juifs 
meme reſtoient ce qu ils 6+» 
toient ? Nous favons qu'il en- 
voya ſes Apotres pour precher 
les Nations; ; mais nous ſavons 

A vj 


(12) 
auſſi que les Nations, au lieu 
de 2 Ecouter , les firent tous 
perir , eux & des premiers 
ſucceſſeurs , les uns par la 
croix , les autres par le fer ou 
le feu; & que juſqu'au tems de 
Conſlantin , la predication fit 
peu de proſelytes. 

Encore faut-il bien diſtin- 
guer la converſion de Feſprit , 
de celle du coeur; Fetabliſle- 
ment d'un nouveau culte , de 
Fetabliſſement des mœurs. Cet- 
te remarque eſt importante 
Pour l'objet de ce diſcours, & 

ry reviendrat, 
_. Conftantinprevenu & . | 
de par la predication , rEpan- 
dit le chriftianiſme dans de 
grands pays ſoumis à Empire 
Romain. Clovis le fit recevoir 
dans les Gaules, Charlemagne 


(13) 
en Germanie , Hermenigilde 
en Eſpagne , Mee ee en 
Pologne, FEmpereur Baſile en 
Ruſſie, Ethelbert dans la Gran- 
de-Bretagne. Beau triomphe 
pour les Hiſtoriens Eceleſiaf- 
tiques. J'entens Gregoire de 
Tours qui me dit : » Jettez les 
» yeux ſur les Gaules , & voyez 
» dans les Temples qui $'cle- 
» vent de toute part au vrai 
» Dicu,ces Autels,cette croix, 
ce ſacrifice, ces ſacremens 
» Ces prieres publiques, ces 
> humiliations ces marques de 
» peénitence, cette hierarchie 
» de Paſteurs pour conſerves 
le depot de la foi. 

Ie lesvois, mais j appercois 
du mEme coup d il des Rois 
& des Reines qui avec la croix 
ſur le front, ont le crime dans 


| (14) | 
te coeur; un Clovis qui avec la 
croix ſur le front, verſe le ſang 
de cinq Princes ſes parens 
pour envahir leur petits Etats + 
un PThieri qui avee la croix fur 
te front, précipite le Roi Her- 
manfroi du haut d'une tour, 
apres lui avoir ravi fon Royau- 
me : un Clodomir qui avec la 
croix ſurle front, fait Egorgerle 
Roi des Bourguignons dans fa 
priſon pour avoir plus à le 
combattre: un Clotaire qui 
avec la croix fur le front, apres 
une vidtoire remportée fur fon 
fils, le fait bruler lui & fa fa+ 
mille dans une chaumiere oi il 
demandoit grace: une Frede- 
gonde , une Brunehaut la hon- 
te de leur ſexe; & Thorreur 
du notre avec la eroix ſur le 
front. Je vois dans le m&me 
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tems des loix barbares qui vien- 
nent prendre-la place des Loix 
Romaines ; TeEvaluation de 
| Fhonneur des femmes & de la 
vie des hommes à prix d' argentʒ 
point de crime qu on ne puiſſe 
commettre à la taxe. Tout fait 
fremir ſous le joug des Francs 
victorieux & convertis: op- 
preſſion , dEpredation , deſ- 

truction de villes, miſere & 
brigandage. Cette Religion 
ſi ſainte , prechoit done inu- 
tilement? Les choſes n'ctoient 
pas, mieux ailleurs. Les peu- 
ples changeoient de Religion, 
mais les mœurs ne changeolent 
pas; & T hiſtoire continuoit à 
Ecrire des vices & des crimes. 
Lua predication. depuis les 
premiers tems du chriſtianiſme 
s eſt. prodigieuſement multi- 
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plide avec le nombre des fide- 


les ; & ſurtout vers le on- 
zieme ſiécle. Juſques-la c- 
toient les Eveques , les Cures 


qui diftribuoient le pain de la 


parole. Les nombreux enfans 
de S. Dominique, de S. Fran- 
cois, de S. Bernard monterent 
dans les chaires pour n'en plus 
deſcendre. Longtems apres 
ceux de S. Ignace qui aurotent 
voulu les remplir toutes, ont 
parle à tout l Univers; & ce zele 
de la parole, loin de diminuer 
dans notre age, ſemble s accrolſ- 
tre encore. Ny a telle heure àtel 
jour de la femaine ou cinquan- 
te mille predicateurs , dans I'E- 


tendue de! Europe, aſſemblent 


les peuples, & leur diſent tout 
ce qu' ils veulent ; C eſt ſur eux 
que les Souverains ſe repo- 


(17) 
ſent de la grande affaire des 
Moeurs. On remarque , en li- 
fant PHiſtoire Romaine que le 
Magiftrat feul parloit au peu- 
ple Jure Regali. Au tems de 
Conſtantin le Magiſtrat ſe tut; 
& le Pretre parla. Qu il parle. 
Mais jobſerverai en paſlant , 
que ſi la predication pouvoit 
donner des Mœurs, ce ne ſe- 
roit pas en la confiant au pre- 
mier venu. Ce jeune Ceno- 
bite feroit bien mieux de pouſ- 
ſer ſes Etudes dans Vobſcurits 
du eloiere que de ſe produire 
au grand jour de PApoſtolar. It 
faut tant de choſes pour qu'un 
Orateur , & ſurtout un Ora- 
teur ſacre, entraine les eſprits 
& les cœurs. La maturité, la 
gravité ne ſont pas des quali- 
tes ſuperflues. Si la predicas 


i 


. 
tion pouvoit donner des ver- 
tus , ce ne ſeroit pas non plus 
ſous la forme ſymmetrique & 
agreable qu'elle prend aujour- 
hui. Beau predicateur i avec 
votre Exorde mèthodique, vo- 
tre priere d etiquette qui vient 
1 couper le fil de mon atten- 
il tion, votre marche compaſ- 
=' ſte en diviſions & ſous-divi- 
| ſions , votre ſtyle ajuſts & fleu- 
Wm _ _ i, vousn'etonnez point, vous 
= n'6chauffez point mon imagi- 
„ nation, loin de briſer mon 
| cœur. Cel encore pis ſia la 
| face des Autels on l'on ne doit 
louer que Dieu & la Vertu; 
i vous veneza complimenter ce 
18 Prince, ce Prelat dont vous 
1 captez la faveur. J'aime mieux 
=: cet Apotre du peuple, ce Mif 
ſionnaire bruſque qui laiſſe 
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Echapper des traits de feu, qui 
| lance des foudres Evangeli- 
ques propres a effrayer le pe- 
cheur. Voulez-vous un mo- 
dele ? Ecoutez S. Paul pre- 
chant les ArEopagites , ces 
hommes ſi Eclaires & ſi deli-- 
cats, ſans employer la methode 
& les fineſſes de Fart. 
» Atheniens , leur dit-il , jE 
» vous vois livres a toutes ſor- 
tes de ſuperſtitions. En par- 
» courant vos Temples & vos 
» ſimulacres , j'ai va un Autel 
avec cette inſcription an 
» Dieu inconm. Eh bien, ce 
» Dieu que vous adorez ſans 
» le connoitre , je viens vous 


» Fannoncer. C'eſt lui qui a 


» fait le Monde & tout ce quꝭ il 
>» contient; vous le cherchez 
» bien loin , & il eſt fort pres 
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» de vous. C'eſt dans lui que 
„nous vivons, que nous agil- 
» ſons , que nous Exiſtons., & 
» jettant un regard ſur l'igno- 
» rance qui couvre la terre ; il 
» annonce à tous les hommes 
w la neceſlits de faire peni- 
w tence. 

Ceſt avec cette kloquence 
ſimple, forte & ſublime que 
DeEmoſthene avoit harangus les 
citoyens de la mEme ville, lorſ- 
qu'il vouloit les déterminer à 
prendre les armes contre Phi- 
lippe. »Voyez , Atheniens , 
» Ol vous en @tes réduits, & 
» a quel point dinſolence 
„ cet homme eſt monte. Il ne 
» vous laiffe pas le choix de 
Faction ou de repos , il uſe 
» de menaces , il prend un 
» ton fier & arrogant, & pen- 
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» dant que vous temporiſez & 
que vous demeurez tranqui- 
» les, il vous enveloppe & vous 
» inveſtit de toutes parts. Ne 
w voulez vous jamais faire au- 
» tre choſe qu'aller par la ville 
» vous demander les uns aux 
» autres : que dit-on de Phi- 
» lippe ? Eſt- il mort, dit Pun; 
„ non, i] n'eſt que malade , ré- 
»pond autre, mort ou 12 1 
» de , que vous importe ? Puiſ- 
„que s'il n'etoit, plus, vous 
vous feriez bient6t un autre 
» Philippe par votre mauvaiſe 
>» Conduite. — 

Deémoſthene obtint ce qu'il 
vouloit des Athéniens. Saint 
Paul n'obtint rien. Les mal- 
heureux conſentoient a réfor- 
mer leur conduite politique; 
mais leurs mœurs, mais faire 


* 
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penitence , c'Etoit un langage 
qu'ils n'entendoient pas. 
Tel a &t& le ſort de la predi- 
cation dans toute l'tendue du 
chriſtianiſme , pendant tant de 
ſiecles, dans le dernier meme 
od elle avoit pris en France 
un ton fi ElevE. Tandis que 
Bourdaloue ſur les-pas de Boſ- 
ſuet tichoit d'effrayer les pe- 
cheurs avec les armes Jo la 
raiſon & de la foi, on fut obli- 
gs deriger des tribunaux de 
Juſtice inconnus aux ages pre- 
cedens; l'un contre des bri- 
gands d' Etat qu on nommoit 
traitans, Tautre pour connoi- 
tre des porſons, L'Eveque 
Maſſillon prenant une autre 
route que Bourdaloue & Boſ- 
ſuet, parla au coeur, on ſe con- 


tenta de Tadmirer. TT 


R 

Il eſt facheux d'en convenir. 
La chaire de vérité n'eft pas 
une chaire de converſion. Les 
Italiens, les Eſpagnols , les 
Polonois qui ſont encore plus 
preches que nous ne le ſom» 
mes , ne valent pas mieux que 
nous, & les Predicateurs eux- 
memes ne ſe convertiſſent gue- 
res. Si un Predicateur, a ſon 
Exorde ,.penſoit que ſes audi- 
teurs Forde auſſi corrompus a 
la peroraiſon, que feroit-il ? 
Pour produire ſon talent, il 
doit continuer a parler. Si vous 
me dites que quelques pervers 
enfin peuvent ſe laiſſer toucher. 
Combien en voulez-vous ? IIs 
ne ſcauroient excederle nom- 
bre des Elus , nombre dont la 
petiteſſe, ſelon les oracles 
meme de la chaire, effraye le 


7 
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plus juſte. Or ce qui importe - 
aux Empires, , C'eſt que la mul- 
titude ait des mceurs. 

Pour connoitre la valeur de 
la predication dans les autres 
Religions, remontons aux ſie- 
cles d'où nous ſommes partis. 
Pendant que le Judaiſme ex- 
hortoit ſans ſucces les enfans 
d' Abraham, les Pretres des au- 
tres Religions, les O/irizes en 
Egypte', les Mages en Perſe , 
les Gymnoſophiſtes dans les 
Indes, les Exegeresen Grece, 
les Flamines en Italie , les 
Druides dans les Gaules , tous 
les Miniſtres des Autels , par 
toute la terre, Etoient enflam- 
mes du mEme.zele , & il meſt 
point vraiſemblable qu' ils ayent 

eu plus de ſuccès que les Pro- 


Phetes & les Levites. Je ne 
m''arreterai 


(25) 
m'arreterai pas à prouver que 
les predicateurs Mahometans 
en Aſie, en Afrique & en Eu- 
rope, ne doivent pas faire plus 
de fruits que les notres. 

Jai dit, en parlant des ſuc- 
ces que la prEdication a tou- 
jours cherches , qu'il falloit 
bien diſtinguer Fetabliſlement 
d'un culte, de Vetabliflement 
des mœurs. On vient a bout, 
avec Pautorite ſupreme , d'Ele- 
ver un Autel: la meme auto- 
ritè ne peut pas donner une 
vertu. Je voudrois bien ſavoir 
par quelle fatalite il eſt arrive, 
que la predication a eu plus 
d'energie pour le mal que pour 
le bien dans toutes les Reli- 
gions. Ne ſortons Pas de la 
notre. Les croiſades où cent 


Princes ont abims leurs Etats; 
9 
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La guerre affreuſe des Albi- 
geois , les maſſacres de la Li- 
gue , & tant d'autres fureurs 
trop connues, furent inſpirees 
par la predication. Qui croi - 
rolt „ ſi Thiſtoire ne Latteſtoit 
authentiquement , que ſous 
Henri I Roi d'Angleterre , la 
preEdication mettoit dans le 
meme rang les cheveux longs 
& la ſodomie, abſurdite qui 
Pouvoit livrer à la fureur du 
peuple quantité diinnocens? 
Que ne peut-on lui perſuader 
Egalement les vertus ſociales 
qui feroient une ſeule famille 
de toute Teſpece humaine !. 

Mais depuis que le tems 
coule avec Viniquite des hom» 
mes „ il y a eu des Predicateurs * 
d'une autre eſpèce, qui ſans 
vocation, ſans Etre attachés 
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aux Autels , ont preche les 
bonnes mœurs. Sachons s'ils 
ont mieux reuſli. Je parle d' a- 
bord des Potetes, les premiers 
preEcepteurs du genre humain, 
d'autant plus propres a ſe faire 
Ecouter, quiils affectent tou- 
jours un langage divin, os di- 
vina ſonans. Il ne nous refte 
rien des ouvrages d'Orphee 
qui chantoit ſa morale avant 
le tems des Prophetes. Mais ſi 
la fable, pour nous en donner 
une haute idée, nous dit qu'il 
adouciſſoit les betes les plus 
feroces , qu'il flechit m&me 
Finflexible Pluton ; elle nous 
apprend auſſi qu'il ne put cal- 
mer la fureur amoureuſe des 
femmes de Thrace qui le mi- 
rent en pieces à cauſe de ſon 
indifference ; mauvais pronoſ- 


By 


|  - a8} ; 
tic pour les Poëtes qui de- 
voient precher la vertu apres 
7 PRs | 

Parmi ceux que nous con- 
noiſſons, les uns tels qu Ho- 
mere , Virgile , Lucain , le 
Taſſe, le Camouens, Milton, 
& I Auteur de la Henriade ont 
preche en recits hEroiques, 
Lorſque F //zage parur, la Grece 
Etoit diviſce en autant de par- 
tis qu'elle contenoit de petits 
Etats. Cetoient des attaques 
continuelles, une pyraterie 
toujours renaiſſante, des con- 
vulſions inteſtines, des ſecouſ- 
ſes redoublèes qui Ebranloient 
la conſtitution geEnerale, Ho- 
mere en prevoyoit les ſuites 
funeſtes , il apportoit une mo- 
rale toute propre a guerirunſi 
grand mal, Il employa la voix 


(29) | 
de la raiſon, la force des exem- 
ples , la majeftd du ſtyle, la 
pompe des paroles , les char- 
nies de la poëſie pour montrer 
les dangers de la diviſion. L'u- 
nion ne reparut point. Jamais 
peut· tre I Alade ne fut plus 
lue, plus goũtee qu' au tems 
. de Pericles ; parce que dans 
cette periode , Veſprit & le 
goũt des Grecs étant montés 
au plus haut degré, le peuple 
e ſentoit les beautès de la 
Poèſie & de FEloquence. Je 
ne m'arreterai pas à citer cent 
endroits oh Homere, toujours 
tourné vers ſon but, peint la 
diſcorde ſous la forme d'un 
monſtre affame qui ne ſe re- 
pait que dela miſere, des cris, 
des larmes & du Gang des peu- 


_ Qu'il nous ſuffiſe de ſa 
B ij | 


(30) 
voir pour l'objet de ce diſ- 
cours, que les Grecs en chan- 
tant les vers d Homere, en ele- 
vant ſa Poëſie & ſa Morale juſ- 
qu' aux cieux, ſe dechiroient 
les uns les autres. Corcyre en 
vouloit a Corinthe ; Thebes 
Etoit armèe contre Athènes, 
Mcegare contre Sparte; mais 
ſurtout Athènes & Sparte, en 
ſe jurant une haine immortelle, 
entrainoient le reſte de la Grè- 
ce dans leur querelle : quil 
nous ſuffiſe de ſavoir que M 
liade traduite d'abord & ad- 
mirée en Egypte, en Perſe & 
dans les Indes, n'y fit point 
naitre la concorde. 

Le ſage Virgile tout en 
flatant les Romains dans ſon 
Encide, ſe propoſoit ſans dou- 
te de reſſuſciter dans leurs 
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cœurs des vertus qui expi- 
roient. Auſſi chante - t - il un 
heros toujours juſte, toujours 
patient, toujours courageux, 

toujours plein de piẽtèé en- 
vers les Dieux. Ceſt le ca- 
_ raQtere principal dont il le 
marque, pus Mneas: & pour 
inſpirer plus d'horreur de Fir- 
réligion & des autres vices 
qui travailloient à la chũte de 
Rome ſous les arcs mème de 
ſe$ triomphes; avec quel bruit 
affreux, quel appareil terrible 
n'ouvre-tal pas les enfers? Dans 
cet abyme de tortures, neuf 
fois plus profond que la diſtan- 
. ce de la terre au ciel, il mon- 
tre aux profanes mortels des 
avares qui accumulerent des 
richeſſes, fans en faire part a 
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„ 
leurs proches; des fourbes qui 
abuſerent de la confiance de 
leurs clients pour les trom- 
per; des freres qui ne vou- 
lurent pas ſe réconcilier avec 
leurs freres ; des ſujets qui pri- 
rent les armes contre leurs 
Maitres ; des traitres qui ont 
vendu leur patrie a prix d'ar- 
gent; des peres inceſtueux , 


des enfans parricides ; des Ma- 
giſtrats qui ont ports ou aboli 


des loix par des vues &interet. 


II montre aux impies les au- 


dacieux Titans qui voulurent 
eſcalader le ciel; Torgueil- 
leux Salmonee qui ofa imiter 
la foudre de Jupiter pour ſe 


faire adorer ; Vinſolent Tytie 


qui fit rougirune Deeſſe. Cha- 
que crime a ſon ſupplice au 


(99 
bruit de cette voix terrible qui 


crie cans ceſſe aux coupables 
ſous les coups des Furies: 


Difeire juſtitiam moniti , & non temnere 
- Dwos. 


Apprenez à connoitre la juſtice a * 


les Dieux. 


Auguſte, Tibere, Caligula, 
Néron, les grands de leur 
cour; & cette multitude d' a- 
mes corrompues qui deshono- 
roient tous les Ordres de Em- 
pire, furent · ils effrayẽs de cette 
peinture du Tartare ? Change- 
rent- ils de conduite ? Nulle- 
ment. Virgile lui · meme etoit-il 
frappe de ſon tableau ? Trois 
vers de ſes Georgiques m'en 
font douter : 

Felix qui potuit rerum cognoſcere caaſas ;_ 


Atque metus omnes , & inexorabile fatum J 
Subjecit pedibus , ſtrepitum que Acherontis 


avarl, 
By 
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» Heureux celui qui connoiſ- 
ſant les principes des choſes, 
„ ſe met au deſſus de toutes 
» les craintes frivoles, de celle 
„ meme de l'inéxorable mort, 
» & mepriſe le bruit de Lavare 
1 Acheron. | 

Dans le tems que Lucain 
Ecrivoit ſa Pharfale, les Ro- 
mains tenotent encore aux Fa- 
bles de Religion qu'ils avoient 
Tecues de leurs Pontifes , aux 
Auſpices , aux Augures, aux 
ſonges, „ à la Divination, aux 
Oracles. Le diſcours qu'il met 
dans la bouche de Caton, qui 
ne veut pas mème entrer dans 
Ie Temple de Jupiter Ammon 
que toute la Terre alloit con- 
ſulter; ce diſcours Energique 
_ Etoit bien capable de deſabuſer 
les Romains: by voici tel qu'il 
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ſe lit dans la Fraduction de 
Brebeut , ſans Egaler Vort- 
ginal. 905 3 | 


Laiſſons, laiſſons dir-il , un ſecours ſi 
honteux . 

A ces ames qu'agite un avenir douteux, 

Pour etre convaincu que la vie eſt 4 

TTY plaindre ; 1 

Que 0 Ceſt un long combat dont Fiſſue eſt 
| 3 craindre, 1 r 240 Js 

Qu une mort glorieuſe eſt a. aur 

| fers g | 

Je ne conſulte point les Dieux ni i les Fafers. 

Le Ciel mer dans nos cœurs tout ce qu 1 

fant connoftre. 

Nous trouvons Dieu partout, x r 

| parle a a nous. ; 

Nous ſgavons ce qui fait ou dei for 

| courroux , 

Er chacun Porte en ſoi ce conſe Gluraic I 


Si le charme des ſens ne le fore a ſe taire; 
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Penſez-yous qu'a ce Temple un Dies doit 
limite ? 


| Ou il ait dans ces n cache 1a veries ? 


Faur-il d autre ſ&jour a ce Monarque ede 
Que les Cieux, que la terre & que le cœuỹů 


du juſte? „„ 


Courage Lucain, parlez 
encore avec plus de force 
Sil eſt poſſible. Les Pretres , 
les: Empereurs, le Senat & le 
peuple continueront à cher- 
cher Payenir dans les entrailles 
des animaux ou dans les ora- 
cles, & ſous de tels auſpices, 


Rome ira encore porter les 


horreurs de la guerre dans des 
pays aſſez malheureux, poar 
en Etre connus. 

Je ne dirai qu'un mot du 
Camouens. Les modeles qu'il 
cEltbre dans Vaſco de Gama, 
& ſes compagnons: ces héros 
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du Chriſtianiſme,du commerce 


& de Thumanite, ont- ils em- 
peche les Eſpagnols d'&tre 
cruels & barbares en Ame- 
rique , où leurs mains avares 
plantoient la eroix pour y at- 
tacher quiconque | ne livroit 
pas ſon or ? 
Je laiſſe la Predication du 
Taſſe ; les heros qu'il chante 
ne ſont, aux yeux de la raiſon, 
que des brigands marques 
d'une eroix blanche, qui ven- 
doient leurs biens pour enva- 
hir ceux des infidè les; qui aban- 
donnoient leurs femmes pour 
violer celles des autres; qui, 
tout deEgouttans de ſang & ſe 
Preparant a de nouveaux maſ- 
ſacres, ſe frappoient la poitrine 
ſur le ſepulchre du Dieu de 
paix. Le Taſſe pouvoit d autant 


— 
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moins eſpèrer de faire germet 
la vertu par ſon Poëme, que 
dans le tems oth: il , Ecrivoit; 
on ne prenoit plus les Croi- 
ſades que pour ce qu elles 
Etoient. 
On auroit beaucoup a dice 
ſur la Henriade, quel Sermon! 
Qu' on me cite une vertu mo- 
rale; une vertu avantageuſe 
a la ſociets; un vraie vertu qui 
n'y ſoit pas miſe dans le 3j jour 
le plus frappant: valeur, juſtice, 
humanité, generoſite , fidelits 
aux Loix & au Prince, tou- 
tes y ſont en mouvement ſous 
la forme la plus belle & la plus 
touchante, & ce meme pinceau 
ſi vrai, ſi fort, peint avec les 
traits les plus terribles, les 
folies qui perdirent nos peres ; ; 
le Fanal ane J (PS. exemple , , 


(39) 
cette fureur aveugle & ſtupide 
que la raiſon ne retient jamais. 


Il vient, le fanatiſme eſt ſon horrible nom, 
Enfant denatur6 de la Religion , 
Arme pour la defendre, il cherche a la 


detruire , 
Er regu dans ſon ſein, Fembraſſe. & la 
dAdcchire; 
Ceſt lui qui dans Rabah, ſur es bords de 
PArnon, _ 
Guidoit les deſcendans du - malheureux 
Ammon, 
Quand a Moloc leur Dieu . des meres 
| gemiſſantes . 
Offroient de leurs cnfant , les entrailles 
fumantes | : . 241-2 


Il dicta de Jephté le ſerment plas _ 

Dans le cœur de ſa fille il conduiſit {a main, 

Ceſt lui qui, de Calchas ouvrant la bouche 
impie, 

Demanda par ſa voix la mort Iphigenie. 

Trance , dans tes forts il habira long-tems. 

A Taffreux Teutatès il offrit ton encens 
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Tu nas pas oublie ces ſacres homicides 5 


Qu'a tes indignes Dieux preſentoient tes 
Druides. 8 
Du haut du Capitole il crioit aux ; Payens: : 


Frappez, exterminez,dechirez les Chretiens. 

Et lorſqu au fils de Dieu Rome enfin fut 

ſoumiſe , : 

Du Capitole en cendre, il paſſa dus Egliſe; 

Et dans les cœurs chretiens inſpi 2 ſes 
fureurs, 


De martyrs qu ils etoient, les fi retten. 


* 


II y a quarante ans que ce 
Poëme nous preche , a-t-il fait 
ſon impreſſion ? ces diſputes 
Theologiques ou Von gattaque 
mutuellement avec les pierres 
du Sanctuaire, ces cris de guer- 

re qui voudroient armer le 
Pere de la Nation contre ſes 
enfants, ce qui vient de ſe paſ, 
ſer 46 une grande Ville ou 
la clameur publique etourdiſ: 
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ſant attention de la juſtice a 
portè un vieillard innocent ſur 
le bucher; l' anniverſaire de 
ſang qui ſe celebre dans la 
meme Ville en action de gra- 
ces d'un maſſacre de Religion: 
tout cela prouve aſſez que le 
Fanatiſme agite encore les eſ- 
prits, que ce monſtre feroit en- 
core de grands ravages, ſi la ſa- 
geſſe du Gouvernement ne Jen. 
chainoit pas. 

Mais de tous les Poëtes épi- 
ques, celui qui a choiſi le plus 
grand ſujet, & le plus propre 
a la predication , c'eſt Milton: 
ſon plan eſt immenſe, il em- 
braſſe les conſeils du createur 
& toute la creation : les tor- 
rens de lumiere & de volupte, 
qui couloient pour les Anges 


tant qu ils furent fideles; la Mer 
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de feu ou leur rEvolte les pre: 
cipita, leur rage contre l hom- 
me innocent & heureux dans 
le jardin d'Eden, Leurs efforts 
pour le perdre „& leur funeſte 
ſucces : les ſuites terribles du 
crime, V'Air qui ſe couvre de 

nuages, les Vents qui ſe dé- 
chainent, les Orages qul gron- 
dent, les Tempetes qui ſoule- 
vent la mer, les Volcans qui 
Sallument, la Terre qui refuſe 
ſes fruits, la Guerre qui pré- 
pare. ſes fléaux, Ja Force qui 
veut decider de tout, la Tyran- 


nie qui travaille & ſon tröne, la 


Faim qui menace,les Maladies 
qui conſument, & la Mort qui 
ne termine pas encore cette 
ſcene de douleur univerſelle, 
le Ciel qui ſe ferme & I Enfer 
qui s ouvre pour des malheu- 
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reux qui ne naitront que pour 
ſouffrir ; parce qu' ils naitront 
d'un pere coupable. 


Jaffoiblis Milton; ſon Poë- 


me depuis Vinvocation juſquà 


la cataſtrophe eſt une n 
tion ſublime & ſombre, un 
diſcours de Dieu dans un Jan | 
gage de feu, un enthouſiaſme 
ſacré. Les Anglois commence- 
rent à le lire ſous le rẽgne de 
Charles II. & c'eſt juſtement 
ſous ce regne que la ſedution 
des richeſſes, le luxe & la dé - 


bauche firent plus oublier 4a 


Angleterre la chiite & la pu- 


nition de Fhomme. Mais ce 


n' toit pas une ſeule Nation 
qui devoit ſe nourrir de cette 
lecture, puiſqu' elle interreſſe 
toutes les Nations dans Iaffai- 
re la plus générale & la plus 


(44) 
importante. Auſſi liſons-nous 
le Paradis perdu, avec toute 


Europe, il frappe, il ètonne, 


mais fend-il les Europeans 
meilleurs ? oh! non. | 
D'autres Poëtes ont penſé 


que la morale en action frap- 


peroit plus qu'en recit : effec- 
tivement, lire & voir ſont deux 
choſes fort differentes. Les re- 
preſentations theatrales en- 
trent par tous les ſens pour 
penëtrer juſqu'a Vame; la Gre- 


} 


ce en Elevantdes Theatres vou - 


lut donc former des Citoyens . 
vertueux dans le ſein meme 
du plaiſir. Ce fut - la Voccupa- 


tion de la Tragedie; c'eſt à 


quoi travaillerent Eſchyle, So- 
phocle , Euripide; ils étudie- 
rent les deux plus puiſſans reſ- 


ſorts du cœur, la rerreur & la 


(45) 
| pitze , ils les mirent en qeuvre 
avec cette grandeur & cette 
ſimplicitè que la Nature re- 
vele aux genies qui Finterro- 
gent, Ils effrayerent ils firent 
couler des larmes: mais on ne 
S'appercut pas que les Loix en 

faffenc mieux obſerves. , les 
vertus ſociales plus pratiquees; 
la juſtice plus reſpectèe, la foi 
mieux gardee. Ce fut dans ce. 
temps- Ia meme que les Arhe- 
niens pillerent les contribu- 
tions de toutes les Villes de 
la Grèce, depor ſacré dans le 
Temple de Delphes , qu ils 
employerent à leur propre ag- 
grandiſſement, & a leur luxe. 
Ce fut au Theatre meme que 
ſe prepara la ciguè qui fit 
péerir Socrate, Le touchant 
Euripide en faiſant paſſer dans 


la Tragedie , I excellente mo- 
rale de ce juſte, & en peignant 
les hommes tels quils ſont, les 
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laifla dans le meme état. Le 


ſublime Sophocle , que Ciceron 


appelle le Poëte divin, en les 
montrant tels qu'ils deyajgnt 


Etre, ne les forma pas de ce li. 
mon precieux. Le vehement, 


le terrible £/chyle, à la repre- 
ſentation de ſes Eumenides, fit 


mourir des enfants d'effroi , & 


avorter des femmes; mais cet 


empire paſſager qu'il exercoit 
ſur les ſens, il ne Tavoit pas ſur 
les mœurs. Les femmes que la 


terreur avoit bleſſꝭes, n'en fu- 
rent ni plus chaſtes, ni plus atta- 
ches à leurs devoirs de meres. 

Je ne fais point d'obſerva- 
tion ſur Teffet de la Tragédie 


parmi les Romains: les decla- 


Cs 
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mations de Seneque qu on a ho- 
norè du nom de I ragedie, n'& 
toient pas faites pour remuer 

& changer les cœurs. 

Voyons- la chez les Nations 
Modernes oi, apres un long 
ſommeil, elle s'eſt réveillée 
dans toute ſa force. Chaque 


Nation vante des chef - d'ocu- 


vres : lEſpagne , ceux de Lo- 
pex, de Vega & de Guillen 
de Caſtro: P Angleterre, ceux 


. af Shakeſpear , dOrway , de 


Driden & dA'Adiiifſon : la Fran- 
ce, ceux de Corneille, de 
Racine de Crebillon, On ſe 
diſpute la lupcriorite; il vau. 
droit bien mieux nous dire , 

voyez de combien de vices la 
Tragedie a purge la terre, & 


nous montrer les vertus qu'elle 


a fait naitre,La France a meme 
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un avantage qui auroit dũ pro- 
duire cet effet, c'eſt que YAu- 
teur de Merope, d Alzire, de 
Orplielin de la Chine , en 
introduiſant la Philoſophie ſur 
la ſGene tragique , ſans la re- 
froidir, Va rendu plus inſtruc- 
tive & plus morale, mais qu'ar- 
rive- t- il? le ſpeQateur qui a 
pleurẽ d'attendriſſement ſur un 
heros qui s immole à ſon de- 
voir, trahit le ſien le meme 
jour, & vit au ſein du dé ſor- 
dre. O vous qui par enthouſiaf 
me donnez des larmes à ces 
geéneèreux Citoyens qui ſe de- 
vouent dans le Siege de Calais, 
on ne vous demande pas un ſi 
grand ſacrifice: ſauvez ſeule- 
ment de la faim ces malheufeux 
cultivateurs qui expirent ſur la 


Charue qui vous nourrit. La 
8 Tragédie 


(49). 
Tragddie ancienne Etoit un 


acte de Religion; il falloit ſe 
purifier avant que de sy pre* 
ſenter; les Rigoriſtes d Athè- 
nes debitoient meme. qu'il va- 
loit mieux s en abſtenir que dy 
aller en mauvaiſes diſpoſitions. 
On faiſoit de ſon mieux pour 
la rendre utile aux mœurs. 
La Comèdie a eu auſſi la belle 
ambition de reformer les hom- 
mes, Ariſtophane, Menanare 
Plaute, Terence, Yicherley, Con- 
greve, Moliere, Regnard, ont 
employs le ſel piquant de la 
plaiſanterie; & en cela ils ont 
rempli tgut l'objet de la bonne 
Comèdie qui n'eſt autre choſe 
qu'une peinture parlante des 
ridicules d'une Nation. Soit; 
la Nation ne ſera pas ridicule: 
aura- t- elle des * ? ceſt 
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autre choſe, ce ne ſont ni les 
emmes Spavantes, ni les preczewr 
| "es ridicules quinuiſent;ce ſont 
ces femmes hardies qui par leur 
rang & leur liberté dans le d6- 
ſordre, enſeignent à leur ſexe 
que la pudeur eſt ignoble & 
baſſe. Ce ſont ces brillantes proſ- 
tituses a qui nous pardonne- 
rions peut - Etre de ruiner les 
fortunes, ſi elles ne ruinoient 
pas les ſentimens; ce ſont ces 
meres de famille étrangeres 
à leur famille; ce ſont ces ma- 
 ritres qui font hair a un pere 
ſes premiers enfants, & qui le 
flatent pour le depouiller: que 
fais. je? ces intrigantes qui, en 
traſiquant de leurs charmes , 
font monter le vice & l'igno· 
rance aux grandes places pour 
tout perdrę Qu ayons · nous à 


® 
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craindre, des George Dandi 5. 
des Malade imaginaire, des 
Miſanthrope , des Tuteurs ja- 
loux , de I Ecole des femmes & 
de I Ecole: des maris? mais les 
fripons, les hommes durs, in- 
juſtes, oppreſſeurs, violents, 
ſanguinaires., perfides , fana- 
tiques: voila les mEchans dont. 
il faudroit purger la ſociete, - 

 Quelqu'un a dit qu'une piece: 
de I heatre eſt une & périence 
ſur le coeur humain. Si c'en eſt 
une, elle reſſemble a tant d'au- 
tres qui n'ont pas rEuſli.! Ce 
ſiẽcle qui s agite pour s amuſer, 
comme ceux qui regorgent de 
tout, ſe tourmentent à une 
bonne table pour reEveiller Lap. 
petit qui les fuit, ce ſiecle A 
produit un nouveau genre 
qu'on appelle * Lars 

1) 
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moyante. Ce genre , puiſqu il 

attendrit, ſemble tenir aux 
mœurs de plus près. Une par- 
tie du Public applaudit : 
Tautre traitant ces Drames mo- 
raux, d' ennuyeux Sermons, 
aime mieux rire avec Moliere ) 
que de pleurer avec la Chauſſee. 
Mais ſoit que Von pleure, ou 
que l'on rie, les mœurs ne ſe 
rEforment © Pas: ſi le Theatre 
pouvoit Lorriger les mceurs 
publiques, ce ne ſeroit pas dans 
nos petites falles qui | ne $'0u- 
vrent qu'a Vargent & aun petit 
nombre de ſpectateurs: jamais 

on ne paya dans les grands 
Spectacles d' Ath nes & de Fan- 

cienne Rome; on y voyoit le 
peuple en foule parce qu'il 
Etoit compte comme une partie 
eſſentielle de la * II faut 
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pourtant Vavouer ; ce n'&toient 
pas les SpeQacles qui le ren- 
dirent bon dans les temps oi 
il le fut. Corneille, en creant 
notre Theatre , Ecrivoit que 
PinſtruQtion ances jc 6 


la plus frappante , d 
auſſi la plus ſalutaire. Les ver. 
tus de la poſtErite n'ont pas 
juſtifiè ce preſſentiment. 

Cependant il eſt beau que des 


genies s'agitent en tout ſens 
pour donner à Veſpece humai- 

ne la vertu & le bonheur dont 
elle eſt ſuſceptible, en atten- 
dant que le ſucces couronne les 


efforts. 
Te que le There n'a pit 


faire, la Satyre Fentreprit. Elle 
employa tantot Vironie, tantot 
la vehEmence du ſtyle. Juvenal 


croyant Tironie trop foible, ſe 
Cij 


it Otre 


— 


_ 6a) 
ficha; & laiffan / la maniere 


enjouèe d' Horace, il verſa le 
fiel a pleine coupe ſur les vices 
& les vicieux. C'etoit un Ser- 
mon. Eh mon ami! tu peux 
en vers comme en 


pas les Meſalines du tems de 
ſe laſſer, ſans ſe raſſaſier : les 
L-cuſtes de chercher de nou- 
veaux poiſons: FAvocat Ma- 
tion de s enrichir par de faux 
teffamens : M. Regulus d'exer- 
cer ſon infime metier de dé- 
Tateur : l'affranchi Criſpin de 
corrompre ſon Empereur ; & 
les Patriciens qui mourront , 
iront comme auparavant . 
frayer les ombres vertueuſes 
des Camille des Fabricius, des 
Scipions & des Catons, Ce dé- 
bordement de vices venoit-il, 
comme Juvenal le penſe, de ce 
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: que les Romains ne croyoient 
plus a l Enfer, pas meme les en. 
fans, dit · il, des qu' ils commen- 
coient a frequenter les bains 
publics. 

Eſe aliguos manes , & ſubterranea regna g 
Et contum, & ſtygio ranas in gurgite nigras, 
Atque und tranſire vadum tot millia cymbd. 


Nec pueri credunt, niſi qui nondùm acre 
lavantur, 


Des Nations qui croyent ; 
Enfer aujourd'hui „mont pas 
de meilleures mœurs, & Fon 
pourroit dire à Thomme ver- 
tueux, que Pon rencontre dans 
le chemindelaF ortune,ceque 
ee ſatyrique diſoit a un bon 
Citoyen de Rome: * 

Aude aliquid brevibus gyaris & carcere di- 
| gn, 

i vis eſſe aliquis, 
Oſeꝛ Etre coupable, oſez com- 
mettre quelque grand crime, 

iv 


56 
ſi vous 3 ber e 
choſe. 

Si Boileau revivoit, 1 8 ap- 
plaudiroit encore d' avoir de- 
vine les lecons que les adora- 
teurs de la Fortune donnent à 
leurs enfans 
Endurcis- toi le cœur, ſois Arabe, Corſaire, 
Injuſte, violent, ſans foi, double, fauſſaire, 
Ne va point ſotement faire le genereux 5 | 
Engraiſſesoi , mon fils, du ſang des mal- 

heureux. 
II s'applaudiroit, mais gil Ecri- 
voit pour convertir ; il gemi- 
roit, en nous voyant , ſur Li- 
nutilité de ſa morale. 

Le ſucces le plus ordinaire 
des Poëtes ſatyriques & comi- 
ques, C'eſt de faire des hypo- 
crites. Les Peres hypocrites ne 
ſont peut etre pas auſſi haiſſa- 

bles qu'on le penſe; ils trom- 
pent leurs ef qui peuvent 
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copier la vertu, en regardant 
le maſque. 

Je ſcais tout ce qu'on dit 
de la force de la Poëſie, ſur 
la nature humaine: c'eſt un feu 
cEleſte-qui Echauffe & embraſe 
Tame; c'eſt un genie qui con- 
ſume & qui dèvore, c'eſt une 
brülante Eloquence, des tranſ- 
ports ſublimes qui portent 
leurs raviſſemens juſqu'au fond 
des cœurs. On le dit, & il ya 
quelque choſe de vrai; mais 
ces impreſſions paſſent auſſi 
vite que les charmes d'un beau 
concert, Dracon avoit com- 
poſe un Poëme de trois mille 
vers, intitul e dans lequel 
il donnoit qexcellens pre- 
ceptes pour la conduite de 1a 
vie; il ſentit qu il falloit toute 


Cv 
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autre choſe pour detruire le 
vice dans Athenes. 
L'hiſtoiĩre plus ſimple , plus 
naturelle, plus vraie que la 
Potſie, s eſt toujours propoſe 
de 9 les mceurs par les 
faits & les réflexions qui en 
naiſſent, a relle frappẽ᷑ au but? 
en continuant a Ecrire les de- 
ſordres qui couvrent la Terfè, 
elle nous apprend elle-m&me 
Tinutilité de ſes efforts. Tous 
les peuples , depuis HeErodote 
juſqu' nos jours , ſe ſont oc- 
cupes de ſes productions, fort 
peu ont embraſſé la ſageſſe; 
cette exception doit par con- 
ſequent ſe rapporter à quel- 
qu autre cauſe que nous riches 
rons de dEcouvrir, _ 
Si la force de Pinſtruction 
avoit pi rEpandre les bonnes 


(59) 
meeurs , cette gloire, apres la 


Predication EvangeElique , pa- 
roiſſoit ſingulierement reſer- 
vee a la Philoſophie. Le Phi- 
loſophe, pour ctablir la morale, 
n emprunte ni les traits de la 
Satyre, ni les preſtiges du Théa- 
tre, ni les foudres de PElo- 
quence, nile merveilleux de 
Finſpiration. Il Ecarte tout inſ- 
trument de ſurpriſe;il s en tient 
A la ſimplicite de la raiſon; it 
ouvre a tous les yeux le livre 


de la nature qui parle à tous les 
eſprits une langue intelligible; = 


il cherche la ſource de la mo- 
rale dans la conſtitution meme 
des choſes; il ne ſuppoſe rien; 
il prouve: cette action nuit - 
elle à la ſociete ? elle eff 
mauyaiſe & il la proſcrit: cette 
autre lut eſt<lle avantageuſe ? 
© % | 
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elle eſt bonne & il la recom- 
mande ; c'eſt ainſi qu'il trace 
une ligne bien marquee entre 
le vice & la vertu. Il ne force 
point la nature; il permet d' u- 
ſer de tous ſes dons, ſans en 
abuſer, ce n'eſt pas un homme 
fans paſſions qu'il veut former; 
mais un homme honnete avee 
des paſſions. | | 

| Parle-t-il de Dieu? Il ſe garde 
bien de le donner pour un 
legiſlateur arbitraire, qui com- 
mande ou qui defend, fans 
autre motif que celui de ſe 
faire obéir; il ne dit pas: ho- 
norez, aimez votre pere & 
votre mere, parce que Dieu 
Tordonne; mais il dit, Dieu 
Iordonne , parce que ſi vous 
manquez à ce premier cri de 
la nature, qui honorerez-· vous? 
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qui aimerez-vous? Il ne dit pas, 
fuyez la violence, parce que 
Dieu la défend; mais il dit, 
Dieu la defend, parce qu' avec 
elle, les Villes & les Campagnes 
ne ſeroient bientõt quꝰ un vaſte 
Theatre de trouble, d' horreur 
& de ſang. Il enſeigne avee 
CiceEron, que la Loi n'eſt point 
une invention de l'eſprit hu- 
main, mais Texpreſſion de la 
raiſon generale, qui gouverne 
Univers, qu'elle eſt univer- 
ſelle, èternelle, immuable com- 
me elle; qu'elle ne varie point 
ſelon les lieux & les tems; que 
ce qu'elle a permis ou defendu 
au commencement des choſes, 
elle le permet ou defend tou- 
jours à tous les Peuples, & 
_ aprds Wir defini les vertus & 
les vices, loin de voir dans 


1 — » — 


Cependant cette ſublime & 
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Dieu un Juge implacable, il 
y dEcouvre un pere qui punit 
pour ramener a Fordre. 

Le Philoſophe ne propoſe - 
rien où la raifon ne puiſſe at- 
teindre; ce reſt pas la Philo- 
ſophie qui mit en crédit à 
Memphis, chez les Grecs & 
dans Vancienne Rome, les Au- 
gures ; les Songes Sacres , les 
Divinations , les Myſtères, les 
Prodiges, la Generation des 
Dieux; leur apparition ſous la- 
forme humaine. Ce furent les 
Religions; Ecoutez Socrate , 
Platon, Confucius, Ciceron , 
Seneque, Marc-Aurele, Mor- 
taigne, Locke, Addiſſon, la 
Bruyere, c'eſt la raiſon meme 
qui diſcourt avec vous, & que 
vous trouvez dans vo? 
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imp le Philoſophis, , ce flam- 
bem de la raiſon mème, qui, 
apres s'etre Eteint dans la 
Grece, veſt rallume en Italie, 
en Angleterre ,en France pour 
jetter ſa lumiere juſqu'au fond 
du Nord, qu'a-t-il produit ſur 
les mœurs? Il a diſſips heu- 
reuſement quelques prejuges 
barbares. On ne caſſe plus les 
teſtamens qui ne donnent rien 
a Egliſe; les Egliſes ne ſer- 
dent plus d'aſyle aux aſſaſſins; 
il n'y. a plus de duel judiciaire; 
on n'ordonne plus le congrès; 
on ne croit plus que Rome 

puiſſe diſpenſer les Sujets du 
ſerment de fidelits au Prince. 
Nous n'irons plus ruiner nos 
familles & nous faire égorger 
dans la Paleſtine. On ne brüle 
plus de Sorciers „ & au der- 


. 
nier Auto- da- fè de Liſbonne il 


n'y a point eu de ſacrificed hom. 


me : autre obſervation dans 
lamEme Scene, la Cour penſant 
differemment des Miniſtres 
Etrangers , n'a pas meme aſliſte 


au SpeRtacle : les vues foibles 


2 qui la Philoſophie fait peur, 
la voyent peut- tre avec quel- 


que ſatisfaction gueErir ces ma- 
ladies de Peſprit, & quelques 
autres de la meme eſpece, en- 
fantées par lignorance; mais 
tous les vices qui peuvent itt . 
fecter des Nations &Eclairces 


ſubſiſtent; & leur poiſon en 


circulant dans toutes les con- 


ditions, depuis la chaumiere 


Juſqu'a la Cour, $'Exalte à me- 
ſure qu'il monte. La Philoſo- 
phie Stoicienne , dans ſes plus 
grands efforts, produiſit à la 
verirs quelques bons Empe- 


(65 1 
reurs ; Trajan, Nerva, Adrien, 
les deux Antonins, Julien & 


quelques particuliers dans tous 


les Ordres : mais elle ne fit rien 
ſur la multitude. Plus lumi- 
neuſe qu'elle n'Etoit alors, elle 
travaille aujourd'hui avec au- 
tant d' ardeur a ſe faire des Diſ- 
ciples : mais de cette fleur de 
Veſpece humaine, on nen com- 
poſera jamais qu'une très- pe- 
tite Republique, . 
Les archives des tems nous 
montrent donc que la predi- 
cation , ſous quelque forme 
qu'on la conſidere, dans les le- 
cons des Philoſophes, dans les 
exemples de THiſtoire , dans 
l'enthouſiaſme des Pottes, dans 
les oracles de la Chaire Evan- 
gelique, dans les préceptes de 
la Synagogue , dans l'inſpira- 


A 
tion des Prophetes , dans le 
zele des Patriarches , dans la 
bouche de tous les Prédica- 
teurs des Nations quelconques, 
n'a point forme & ne formera 
pointde peuple vertueux.Beau 
raiſonneur,me direz-yous,vous 
prechez vous-meme :. c'eſt ma 
maladie; j en guerirai peut etre. 
Quel ſera donc le vrai Pré- 
dicateur?Le GOuvERNEMENT. 
| Quand celui - li aura fait ſon de- 
voir, je rẽponds de tous les au- 
tres Mais il ne ſuffit pas de I'6= 
noncer, il faut le prouver. 
Deux forces Emances de Te- 
nergie Creatrice , la force cen- 
tripete, & la force centrifuge , 
ainſi que Kepler l'avoit entre- 
vu, & que Newton l'a demon- 
tré, ont réglè le monde phyſi- 
que. Ceſt par elles que toutes 


Ü“ 
les ſpheres gravitant les unes 
fur les autres, attirées vers un 
centre commun, & repouſſées 
en méme- tems à la circonfe- 
rence de leurs orbites , font 
des revolutions imperturba- 
bles d'où réſulte harmonie 
univerſelle. Deux reſſorts que 
la predication n'a pas, & qui 
ſont au pouvoir du gouverne- 
ment, pourroient auſſi arran- 
ger le monde moral, autant du 
moins que la regularite eft 
compatible avec la liberté. 
L'une Eloigne du vice, c'eſt 
la punition, L'autre pouſſe à la 
yertu , c'eſt la recompenſe. | 
Punir. Noe menacoit un 
monde corrompu du Deluge : 
mais ces hommes pervers ne 
voyoient pas les Cataractes du 
Ciel dans la main duPatriarche; 
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Le gouvernement tient les inſ⸗ 
trumens du ſupplice. Les Pro- 
phètes d Iſrael annoncoient au 
peuple choiſi, lorſqu' il aban- 
donnoit ſon Dieu, laſterilite , 
la captivitè, Fopprobre & la 
miſere ; mais ſi ce peuple, en 
regardant autour de lui, n'ap- 
percevoit que de la proſperits, 
il Sapplaudiſſoit dans le deEſor- 
dre; le gouvernement peut ou- 
vrir le precipice au meme inſ- 
tant qu'on le brave. Les Poëtes 
dans leurs fables nous mon- 
trent le vice puni : mais le ſce- 
lerat lit dans Thiſtoire qu'il y_ 
a plus de crimes heureux, que 
de vertus rEcompenſces : le 
gouvernement fera ceſſer le 
ſcandale quand il voudra. 
Fuyez le vice, nous diſent les 
Philoſophes, düt . il Etre im- 
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puni, fuyez-le, parce qu'il nuit 
a vos ſemblables & a vous · me- 
mes; un motif {i pur & ſi ſenſ6 
nagit que ſur un petit nombre 
dames : le bras du gouverne- 
ment peſe ſur toutes. Les Pre- 
dicateursEvangeliques portant 
leur vue au-delà des bornes de 
la vie preſente,menacent d'une 
ete rnitè de ſupplices; mais la 
conduite des auditeurs montre 
trop que les objets les plus ter- 
ribles ne font qu'une impreſ. 
ſion légere dans un lointain 
obſcur. 5 
RNecompenſer. C'eſt Vautre. 
reſſort qui pouſſe ala vertu. La 
Philoſophie qui propoſe de Þai- 
mer pour ſa beautẽ meme, ou 
à cauſe du bonheur de la fo- 
ciets , a toujours fait, & fera 
toujours tres-peu de proſely- 
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tes. Le Thearre qui la cou- 
ronne en repreſentation /,-la 
laifle gemir en realite, Les Re- 
ligions qui- lui ont promis le 
bonheur & la gloire., au de- 
nouement de la vie . ont tou 
jours parlé à des hommes de 
chair, plus attaches à la Terre 
qu'au Ciel, plus touches de ce 
qu' ils voyent que de ce qu' ils 
ne voyent pas. La Loi de 
Moiſe qui lui promettoit des 
proſperites temporelles, Lau- 
roit fait germer dans Iſrael, fi 
la graiſſe de la terre eũt tou- 
jours ëtè pour le juſte. Je vois 
dans une campagne où la mi- 
ſere Etouffe le travail & la ſa- 
geſſe., deux Predicateurs dont 
Lun preche Vargent à la main, 
Lautre ne diſtribue que des pa- 


| roles, Lequel fera le plus de 


1 
fruit? Il n appartient qu au gou- 
vernement de prècher comme 
le premier. 

Voyez l'effet de la réẽcom- 
penſe fur les talens; & vous 
conclurez ce quelle pourroit 
pour la vertu. Nous avons en 
abondance des Peintres, des 
Sculpteurs, des Muficiens, des 
Comddiens ; nous cherchons 
un Citoyen. Dans le tems qu'il 
y avoit des couronnes pour les 
vainqueurs des jeux du cirque, 
il y en avoit encore plus pour 
ceux qui fe fignaloient dans Ta- 
mour de la patrie. L Empereur 
Galba recompenſa un chan- 
teur „ mais il déclara que cet 
argent venoit de ſon propre 
bien. S'il eut et queſtion d un 
[Egionnaire indigent „il eüt 
puiſe, ſans avoir beſoin d apo- 
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logie, dans le trẽſor de PEm- 
pire, Il faut des diſtinQions a 
celui qui a de la fortune; & 
des recompenſes pEcuniaires à 
6elui qui travaille pour le ne- 
ceſſaire. Nous ſavons que le 
Roi de Pruſſe donne des prix 
en argent a ceux qui reuſſiſſent 
le mieux dans la culture des 
Muriers & des vers a foie. C'eſt 
ainſi que ce Prince, Econome 
dans tous les objets du luxe 
Royal, repand dans le ſein de 
la terre & du commerce. 
Ce ſyſteme de recompenſe 
& de punition $'eſt preſents a 
tous. ceux qui ont voulu don- 
ner des mœurs aux peuples, 
LegalitE meme tant vantèe par 
les Republiques comme une 
ſource de, vertus , ne le vau- 
8 , 5 droit 
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droit pas. Il n'y a qu'une bonne 


cgalite, dit 1 Orateur Ifocrate z 


ce neſt pas celle qui fait part 
des memes avantages a tous les 


_ citoyens , ſans mettre de diffe- 


rence entre les mEchans & les 
gens de bien; mais celle qui 
rEcompenſe & Oy chacun 


ſelon ſon mérite. 


- XEnophon met un diſcours 


4 rentivquable dans la bouche de 
Cyrus. Les hommes, dit ce 
Prince aux chefs de ſon armee, 


ne pratiquent aucune vertu 


qui ne doive leur etre utile & 


leur donner une ſuperiorite de 


bonheur ſur les pareſſeux & 


les vicieux. Ceux qui ſe pri- 
vent des plaiſirs preſens ny 
renoncent que pour en jouir - 
plus e un jour, Ceux 

| 5 


MT © 
qui, par une Etude pEnible , „86 


xercent dans Part Oratoire, ne 
pretendent - pas y conſacrer 
toute leur vie; mais ils ſe fla-- 
tent qu'apres S ette acquis de- 
| Fimportance par le travail, iſs: 
gouteront un repos utile & ho- 
norable. Les guerriers auſſi ne 
comptent pas avoir toujours 
les armes ala main. Viendta un 
tems où ils joindront aux lau- 
riers de la guerre, les an 
fruits derlaipaixs-:12 15 oh hs 
On alla plus loin dang ce 
grand Conſeil de guerre. Cy» 
rus demanda s il rEcompenſe- 
Toit tout dans le Soldat, com- 
me dans POffitier; de meme a 
qu il toit reſolu à tout punir. 
Le Conſeil fut davis. que la 
main qui dent tout punir „ 
devoit tout r6compenſer. Je 


ſuis toujours ons de la bra- 
voure de nos ſoldats, quand 
ils en ont. Les anciens gene- 
raux propoſoient aux leurs des 
avantages après la victoire; les 
depouilles des vaincus, des 
4 terres, des couronnes , des 
avancemens militaires. C'eſt 
prendre les hommes comme 
ils ſont, pour en faire des 
heros: mais cette regle qui 
les forme à la guerre par la 
rEcompenſe & par la punition, 
il faut Pappliquer aux mœurs 
civiles, fi Yon veut avoir des 

Gen vertueux. Ns 
On a beau faire. Entaſſez 
ſyſtemes ſur ſyſtemes , true 
de morale ſur traitès de mo- 
rale, dogmes ſur dogmes; tant 
que dans la grande trẽmie du 


gouvernement, on 1 5 
„ 


_— | 
ra pas le bonheur & la con- 


fideration avec la vertu, le 
malheur & ' ignominie avee 
le vice, on mwaura rien fait; 
& le pays où Lon a plus be- 
_ de punition & de rècom- 
ſe, eſt celui où l'on ne ſent 
Tamour du bien public. | 
Mais, dit - on, fi la peine & 
la récompenſe ſoar: les vrais 
xeſſorts des meeurs, que de- 
vient la beauté de la vertu ? 
Platoniciens , Swiciens , Quie- 
ziſtes | attachez-vous a cette 
belle image; & laiſſez ſaiſir le 
corps de la vertu par les cotes 
qu il preſente au commun des 
hommes. Vouloir que homme 
ſoit vertueux ſans un interet, 
bien matériel, bien ſenſible, 
eſt· ce connoitre le cœur de la 


multirads 7 Catop ſe POE. 
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 fousles ruines de la vertu qu M1 
embraſſoit encore: mais il n 
avoit qu'un Caton- 

Le cEl&bre Galien, non con 
tent de guerir les corps, imagk 
na une MeEdecine Morale:-» que 
=» ceux qui nient , dit· il, que la 
difference des alimens rend 
les uns temperans, les autres 
diſſolus; les uns chaſtes, les 
autres incontinens; les uns 
courageux, les autres pol- 
trons ; ceux ci doux, ceux- 
la querelleurs; d' autres mo- 
deſtes, d'autres pre ſomp- 
tueux: que ceux, dis je 
qui nient cette vErite vien- 

nent à moi, qu ils ſuivent 
mes conſeils pour le manger 

& pour le boire; je leur 
promets qu' ils en retireront 


Dij 
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* de grands ſecours pour la 
„Philoſophie morale. Ils ſen- 
» tiront augmenter les forces 
de leur ame. Ils acquerront 
„plus de genie, plus de me- 
moire, plus de prudence? 
5 plus de diligence. Je leur 
e dirai auſſi quelles boiſſons, 
„ quels vents, quelle tempé- 
=» rature de Pair, quels pays 
ils doivent éviter ou choiſir. 
Sublime Docteur, vos lu- 
mieres m'eblouiſſent : mais il 
faut que la vertu habite tous 
les pays, tous les climats , tou- 
tes les temperatures ran; & 
qu'elle &amalgame avec tous 
les alimens, tous les régimes. 
- DPfailleurs comment amene- 
_ riez-yous le genre humain à 
ſuivre vos ordonnances ? laiſ- 


ſez, laiſſez cette grande mede- 
cine, la médecine des mœurs 
au Gouvernement. 
Quand on parle de mœurs 
& de l'action du Gouvernement 
ſur elles; il faut bien diſ- 
tinguer les crimes que la juſtice 
punit, des vices qu'elle ne 
punit pas; les talens qu un Gou- 
vernement couronne, des ver- 
tus qu'il. laiſſe dans Voubli, 
Babylone & Sybaris, Villes ſi 
_ decrices,puniſſoient comme ail · 
leurs le vol; le brigandage, le 
viol, le poiſon, aſſaſſinat; 
mais un ingrat, un homme dur 
& ſans foi, un lache, un diſſi- 
pateur, un débauché, un cor 
rupteut de la foi conjugale, un 
Juge qui pre variquoit; un op- 
preſſeur, un grand perdu d'oi- 
| ſivets, de dettes & 4 injuſtices, 
iv 
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toutes ces peſtes de la Societe 
paſſoient pour honnetes gens. 
De ce goufre de corruption il 
s'Elevoit, peut-Ctre encore, 
quelques vertus; maisdes ver- 
tus ſans conſideration , ſans 
recompenſe, periſſoient ſans 
ſe reproduire. Les prix fe 
donnoient aux Hiſtrions , aux 
Joueurs de flüte, aux inven< 
teurs de nouveaux ragolits & 
de nouvelles parures; aux Arts 
de luxe & de volupté. Les 
Perſes & les Crotoniates, deux 
Peuples vertueux, firent enfin 
juſtice de ces deux Villes qui 
n'avoient pas voulu ſe la faire; 
elles furent accablees ſous le 
poids de leurs vices: un Gou- 
vernement ſage, en leur don- 
nant des vertus, les auroit ſau- 
ves. Toute autre force ne fera 
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que ſe trainer avec une lenteur 
extreme ſur la reformation des 
' meeurs : combien n'a-til pas 
fallu de tems pour perſuader 
aux - Tribunaux- que c'etoit 
une barbarie de briler des ſor- 


cCiers qui ne Teétoient pas? 


La marche du Gouvernement 
vers le bien, eſt rapide & ſure. 
Je ſcais pourtant qu'il faut 
ſe défier des belles ſpEcula- 
tions, & qu'elles reſſemblent 
ſouvent à ces inventions de 
mechanique qui, dans le mo- 
dele faiſant fort bien leur jeu, 
le manquene dans Fex&cution. 
Attribuer- au Gouvernement 
le pouvoir de créer les mœurs, 
n'eſt · ce point faire comme 
Platon dans fa République, aller 
chercher des Citoyens dans 
le Ciel pour peupler, 9. terre ? 
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Eſt- il poſſible en effet de cou- 


vrir de vertus, de grandes 


contrees qui renferment „ 
comme toute autre, les germes 
de tous les vices? C'eſt de- 
mander fi dans la revolution 
des Gouvernemens, il y a eu 
en effet quelque peuple ver- 
tueux ? 
- - Ariftote nous apprend que 


dans la Republique de Car- 


thage, depuis fa fondation juſ- 
qv/autems ol il Ecrivoit , c'eſt- 


 a<dire , pendant plus de quatre 


cents ans, il n'y avoit eu ni ſẽdi- 


tion conſiderable, ni Tyran qui 


eũt opprime la liberté. Cette 
longue tranquillite, ce bon- 


heur conſtant ſuppoſe neEceſ- 
fairement de bonnes mceurs 
dans ceux qui gouvernent, & 
. darts ceux qui ſont gouvernés. 


Tout Pays où perſonne n'6- 
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1 lude les Loix , & abuſe de 
1a Magiſtrature, „ doit etre le 
A {cjour des vertus. 
Platon Etoit ſans doute inſ- 
truit des, inſtitutions & des 
mocurs de Sparte. Comme 
Dieu, dit il, après avoir acheve 
le monde, ſe rcjouit lorſqu il 
le vit tourner & faire ſes pre- 
miers mouvemens avec tant 
de juſſeſſe & d Harmonie; 
ainſi 1 Lycurgue charmè de la 
grandeur & de la beauté de 
ſes Loix, ſentit un redouble- 
ment de plaiſir, quand il les 
vit marcher ſeules & faire ſi 
parfaitem ent leurs fonctions. 
Pluſieurs ſiécles après ce pre- 
mier branle, Feronnement des 
autres peuples s exprimoit en 
ces termes: Les hommes naiſſent 
verturuæ a Sparte, & Pair meme 
. "KEV. 
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du pays, ſemble in ſpirer la 
vertu. Lorſque toute la Grece 
fut corrompue , il y avoit en- 
core des mceurs a Sparte. Si 
j en tracois le tableau, fi connu 
d'ailleurs, ce ſeroit une ſatyre 
des nd6tres. Cinq cents ans pu- 
rent a peine Ebranler le bel Edi- 
fice de Lycurgue. 
On ſcait que Solon, avec 
des inſtitutions plus douces , 
donna aux Arheniens un ſiécle 
de vertu; ce fut celui des Mil- 
tiade, des Themiſtocle, des 
Ariſtide, des Pythagore & des 
Socrate; ce fut celui de la 
juſtice, de la generoſite, J de 
la probite, du reſpe& pour les 
loix, du courage & des vic- 
toires. Eos 
Dans la liſte des Narion 


vertueuſes, Rome ne doit pas 


-- 
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etre oublice. Amateurs des 
Arts, de Eſprit, des Talens, 
de I Urbanite & de PElegance, 
vantez- nous tant que vous vou- 
drez le fiecle d'Auguſte; mais 
il eſt queſtion de vertu. Ce beau 
ſiecle, comme il vous plait de 
Tappeller, reſſembloit a ces 
Phoſphores qui tirent leur Eclat 
de la corruption qui les com- 
poſe: ce fut depuis Vexpulſion 
des Rois, juſqu'a la ſeconde 
Guerre Punique, que la vertu 
habita dans les deux ſexes & 
dans tous les Ordres. Ce fut 
alors qu'on vit la chaſtetè dans 
les mariages, la frugalite dans 
les repas, la Religion du ſer- 
ment, I'Equite dans les con- 
trats, la foi dans les traités, 
le deſfinterefſement , l'amour 
de la Parrie dansles Nati 
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dans les GEngraux & dans le 
Peuple. La vertu étoit fi natu- 
relle, fi commune, que Cice- 
ron, en parlant de Regulus 
qui, apres avoir diſſuadé TE- 
change des priſonniers, re- 
tourne à Carthage, pour ac- 
quitter ſa parole dans l'horreur 
des ſupplices, dit que c &toit la 
vertu du tems, & non de l'hom- 
me, Laus eſt tiemporum, non 
hominis, Brutus, Valerius 
Publicola, Curius, Fabricius, 
Marcellus, les Scipion & tant 
d autres: Quels noms ! Quels 
hommes! Si tous les Ciroyens 
n'avoient pas leurs talens, ils 
tichoient du moins d'avoir 
leurs vertus ſociales. 

Quoi!toujours des Romains & 
des Grecs? Ne ceſſeræt· on pas 
de nous ennuyer de leur ſageſſe: 


8 
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Pardon, je croyois, à vos 
mœurs, que jamais on ne vous 
en avoit parlé. wa 

Mais j'entends des politiques 
qui diſent, d'un ton plus grave: 
Rome, Athènes, Sparte, Car- 
thage, c'ctotent des Repu- 


bliques. Quoi donc! la vertu 


ne pourroit- elle habiter dans 
les Monarchies ? Eh! bien, 


voici des Monarchies. Ouvrons 


Heérodote, liſons Diodore de 


Sicile, & nous verrons que les 
Villes qui vouloient parvenir 
a la ſageſſe, alloient en pren- 
dre des lecons en Egypte , od 
les Rois & les Grands don- 
noient des exemples , que la 
multitude auroit rougi de ne 
97 ſuivre. 

Les Perſes, i corrompus 


fous Darius, avoient été ver- 
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tueux ſous pluſieurs regnes : 
chez eux on apptenoit la ver- 
tu, comme ailleurs on appre- 
noit la ſcience; on. formoit 
indiſtinctement tous les ſujets 
à la juftice, a I humanité, 4 
Phoſpitalite , 2 Economie, A 
la ſobriete „ a-Vobeiſſance, a 
la patience, au courage, ſeule 
vraie & belle Education, Les 
vertus militaires avoient pour 
baſe les vertus civiles. Ce fut 
avec de telles mœurs & de tels 
hommes que le grand Cyrus 
donna des loix depuis le fleuve 
Indus juſqu au Tigre, & de la 
Mer Caſpienne juſqu'a VO- 
8 FR 
Deſcendons les ſiécles; la 
meEmoire du grand Alfred. ſera 
toujours en veneration dans la 
grande Bretagne : il trouva 
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ſon Royaume dans l'état le 
plus deplorable; le brigandage 
®marchoit tète levee dans toute 

les conditions. Alfred tendit 
les reſſorts de ſon Gouverne- 
ment, & lorſque la Police eut 
mis ſous ſa main les Grands, 
les Soldats & le Peuple , il fit 
une experience qui ſuppoſoit 
une reforme prodigieufe ; il 
ſuſpendit ſecrettementdes bra- 
celets d'or ſur un grand che- 
min, perſonne n'oſa y tou- 
cher: ce qu'il exEcutoit ſur 
cette partie ges mocurs publi- 
ques, il Foperoit ſur tout le 
reſte. | | 

Mais fouillons nos propres 
archives. La France, cette 
Monarchie ſi ancienne, ne nous 
fourniroit- elle pas quelque pe- 
riode de vertu? Et ſi c'etoit 
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au tems mëme de ſa barbarie, le- 
xemple en ſeroit plus frappant. 
Lorſque Charlemagne parvinta 
au Trõne pour commencer une 
ſeconde race, les vices de la 
premiere, après une longue 
fermentation, avoient jetté 
dans les mœurs une telle atro- 
cite que tous les Ordres de 
PEtat ne cherchoient qu'a 
s' entre· dẽtruire. Ce Prince Le- _ 
giſlateur, Patriote, Philoſophe; 
( car la lumiere philoſophique 
n'Etoit pas encore Eteinte pour 
tout le monde: ) ce Prince fit 
regner la juſtice & la concorde; 
il n'en ſeroit pas venu à bout , 
$i] neut place des vertus dans 
ces cœurs barbares; sil ne les 
elt attaches au bien public par 
Tattrait du bien particulier. 


 Panegyriftes de la gloire des 


—_ - 
Monarques ! je ſcais comme 
vous, que Charlemagne fut un 
grand Conquerant, je Taiblie 
pour me ſouvenir ſeulement 
qu'il donna des meœurs a fa 
Nation; ſon fils qui ne ſcavoit 
etre vertueux que pour Tut 
meme, les laiſſa perdre. 

Il eſt des gens qui ne croient 
pas a la vertu, parce quiils ne 
ſe ſoucient pas d'en avoir; | 
dautres qui y croient pour 
eux-memes & pour quelques 
ames privilegices, fans y croire 
pour la. multitude. Nous na- 
vons pas vu ces Egyptiens, ces 
Perſes , ces Carthaginois, ces 
Grecs, ces Romains, ces 
Francs ſous Charlemagne, ces 
Bretons ſous Alfred. 

L'hiſtoire, comme la Peinture, 


embellit à ſongre des objets qui 
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| wexiſtent plus. Les paſſions, de 


tout tems les memes, ont tou- 
Jourz du produire la meme de- 
pravation; il y a environ un 
milliard d hommes ſur la terre: 
montrez. nous dans la genera- 
tion preEſente un peuple ver- 
tueux, & nous entreprendrons 
de le devenir. p 
Vous voulez voir un peu- 
ple vertueux? ſi on vous le 
montre, voudrez- vous ouvrir 
les yeux ? Allez au pied des 
Alpes, vous trouverez dans 


une Ville floriſſante des. Ci- 


toyens laborieux; occupes ſans 
ceſſe de FInduſtrie., du Com- 
merce & des Sciences; des 
mariages heureux; des peres 
reſpectables, des enfans ſou. 
mis, des meres chaſtes, des 


filles modeſtes; de la propretẽ 
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fans luxe, de la frugalité ſans 
avarice; peu de proces; la plu- 
part accommodes par des amis 
communs , par les Avocats 
mEme & par les Juges : point 
de gibet; on en a rarement be- 
ſoin : une dEcence extreme 
dans le culte ; des Theolgiens 


gens de lettres, & par conſe- 


quent moins diſputeurs. Le 


Philoſophe Genevois, mEcon= 
tent de ſes Concitoyens , les 
avertit de veiller a leur li- 
berté; mais il ne leur a pas 
reproché la corruption des 
mœurs. | 

Vous voulez voir un peuple 
vertueux ? allez dans une Ville 
immenſe rivale de Paris 3 Iz 
une tribu remarquable melee 
avec le peuple par ſes occupa- 
tions, ſéparée de lui par ſa 
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Religion, Veſt encore plus 
par ſes mœurs. Les Quakers; 
perſonnages ridicules pour le 
beau monde, ne connoiſſent | 
7 ni la crapule, ni la brutalité, 
| -- ni la fraude, ni Vinjuſtice, ni 
la violence; rarement accuſes 

&ils ſont cités devant les Tri- 

bunaux comme témoins; la 

Juſtice reſpecte leur probite 

juſqu'a les diſpenſer du ſer- 

ment.Dans le commerce qu'ils 

exercent tous, PAcheteur ne 

marchande point, par ce qu'il 

fait que le vendeur ne ſurfait 

point. La Loi qui punit les 
Banqueroutiers ne fut pas 
faite pour eux. Si par un mal- 
heur inevitable un Quaker 
tomboit , ſes freres le releve- 
roient. On ne les voit point 
dans les -tumultes , dans les 
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ſeditions populaires; exclus 


des charges, des dignités, des 
honneurs, ils ſcavent ètre heu- 
reux 650 la modeſlie, dans 
application à leur Aer < 
dans le ſein de leurs familles. 
Ils ſe ſont fait une vertu que les 
Rois leur reprocheront tou- 
jours; c'eſt qu ils ne veulent 
pas ſe battre. Ils diſent qu'il 
y a aſſez de Lions & de Tigres 
ſans eux; mais obeiſſant au 
Prince ils donnent de Pargent 
pour alimenter les Lions & les 


| Tigres. Ce troupeau de mou- 


tons, cette horde . d'honnetes 
gens neſt qu un debri ,. com- 
me on le fait, de la grande 
peuplade qui fait fleurir la Pen- 
ſylvanie. Guillaume Penn) vous 


| fares un Conquè rant pacifique 


& juſte, vous quittàtes les de- 


* 
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en depuis long - temps 
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lices, les 388 les grandeurs 
de Londres, pour aller établir 
le regne de la vertu parmi les 
Sauvages de FAmerique : ſans 


armes, fans ſurpriſe, ſans vio- 
lence, vous achetites d'eux 
votre Empire , vous donnites 
A votre Capitale le beau nom 


de Philadelphie; parce qu'elle 


fut fondce ſur la charirè fra- 


ternelle. 


Dira-t-on qu” il n'eſt pas fort 
difficile de donner des mceurs 


à un petit peuple ? Quelques 
milliers de-Quakers dans Lon- 


dres, la Penſylvanie, Geneve; 
tout cela fait une poignee de 


Juſtes Echappes au naufrage ge- 
néral. Mais une grande Nation 


qui ait des mœurs & qui les 


ou 


; 
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ou eſt-elle? on tachera de l'i- 
miter. . 

La Chronologie de IEmpi- 

re Chinois & de ſes mocurs re- 


monte juſqu'a ! Empereur Hiao 


qui vivoit deux mille quatre 
cents ans avant notre Ere vul- 
gaire; & qui dans un régne 
de quatre-vingts ans, chercha à 
rendre les hommes Eclaires & 
heureux. Ne datons , ſi vous 
le voulez , la conſtitution mo- 


rale de la Chine que des-Loix 


de Confucius, II les publioit il 

y a deux mille trois cents ans. 
Cette Nation eſt-elle aſſez an- 
cienne ?] Empire Chinois gou- 
verne deux cents millions de 
ſujets: Europe ne compte que 
cent millions d'habitans. Cette 
Nation eſt-elle aſſez grande ? 


a preſent rappellons - nous ce 


(38) 
que nous avons lit, ce qu elle 
eſt. « 

Tous les voyageurs , An- 
glois, Francois, Hollandois , 
Negocians , ou Philoſophes , 
les Miſſionnaires mEme qui; 
comme les Medecins, font ſou- 
vent le mal plus grand qu'il 
weſt, afin que la gloire de le 
guerir en ſoitplus grande, tous 
nous diſent que les Chinois 
ſont d'un caraQtere doux & trar 
table: de Paffabilite dans l'air 
& les wanieres , point de vi- 
vacitè, point d'emportement, 
pas meme dans les marches pu- 
blics au milieu de ces embarras 
& de ces confuſions qui exci- 
tent dans nos contrees des cris 
fi barbares, avant coureurs des 
coups; qu' au lieu de cela, on 
voit des ruſtres ſe mettre y ge- 
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noux les uns devant les autres, 
ſe demander pardon de Vem- 
barras dont chacun s'accuſe, 
$aider l'un Vautre&debarraſſer 
tout avec tranquiilite ; que les 
Chinois dans leur vengeance 
ne prennent jamais de meſures 
violentes; que gils ſe trouyent 
armes d'un baton ou de quel- 
qu'inſtrument de fer, ils La- 
bandonnent pour ſe battre a 
coups de poing , dans la crain- 
te de repandre du ſang; que 
les voleurs memes ne connoiſ- 
ſent pas la violence, mais l'ar- 
tiſice; qu'il n'eſtpas de Nation 
plus laborieuſe, plus induſtrieu- 
ſe, plus ſobre; que jamais le ſo- 
leil ne les voit dans Il'inaction. 
Ceux- ci cultivent, ceux-la fa- 
briquent, les autres vendent - 
je ſais qu'on leur es” rs de 

I 
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tromper les étrangers : c'eſt 
un art, diſent- ils, qu' ils ont 
appris des Europeans: mais du 
moins on ne les accuſe pas de 
ſe tromper les uns les autres. 
Si le peuple eſt ainſi, comment 
doivent ètre les Spheres ſupé- 
rieures ? toutes les relations 
nous apprennent qu'on ne voit 
nulle part en auſſi grand nom- 
bre des Maitres plus humains, 
des Magiſtrats plus vigilans, 
des Juges plus integres , des 
Grands plus faits pour ſervir 
: COS | | | 

Un Ecrivain qui ſe fait ad- 
mirer, lors meme qu' emportè 
par le 1 de ſon genie, il s'E- 
gare, nous dit 911 ny a point 
de vice qui ne domine lesChinois, 
point de crime qui ne leur ſoit fas 

| 


f 


(101) 
milier. * Oh a-t-il pris ces ac cu- 
ſations ? il y a ſans doute enco. 
re des vices, encore quelque- 
fois des crimes dans cette gran- 
de Nation, parce qu'enfin les 
Chinois ſont hommes. Il y en 
a ſur-tout dans le petit Peuple 
que les Bonzes infatuent de ſu- 
perſtitions &qui rEliſte aux ver- 
tus pures enſeignces par Con- 
ucius & les Lettres : mais il 
reſte toujours que la Nation 


Chinoiſe eſt la moins vicieuſe 


de toutes celles que nous con- 
noiſſons, que les crimes y ſont 
rares & que les vertus y abon- 
dent. 

Cette ſageſſe {i repandue de- 


* Diſcours qui a remportè le prix d PAca- 
demie de Dijon , & qui ſeroit couronne 
| dans toutes, fi la verite neſt pas neceſlaire 

dans ces ſortes de combats. | 
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puis tant de ſiẽcles peut faire 
croire à Fancienne vertu des 
Egyptiens & des Perſes; eom- 
me la ſageſſe de quelques pe- 
tites Republiques modernes, 
peut rendre croyables les 
meeurs de Sparte, d'Athenes 
& de Rome. 

Dans ce petit nombre de Na- 
tions qui ſervent d' exemple a 
la terre, on voit le Gouverne- 
ment, la punition dans une 
main, la rẽcompenſe dans Pau- 
tre, toujours en action ſur tou- 
tes les claſſes de la ſocicte. 
On voit d'un cote des priva- 
tions, des degradations, des 
Adrriſſures, des peines de tou- 
tes les ſortes; & de l'autre des 
preſens de la Fortune, des dif- 
tinctions dans le public , des 
prelkances gi des titres, des 
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couronnes , des ſtatues. On 
voit fuir les vices a Fapproche 
de la punition , & les vertus 
arriver avec la reEcompenſe. 
Il faut donc que la punition 


& la rècompenſe aillent con- 


tamment chercher le vice & 
la vertu, pour en faire juſtice. 
Ceſt cette recherche <quita- 
ble, conftante & ſuivie qui fait 
le point de la difficulté. Sil 
n' toit queſtion que d'une pe- 
tite Republique où tout eſt 
rapproché, on congoit qu'on 
pourroit la régler comme on 
regle une famille: mais s'il $'a- 
git d'un vaſte Empire dont les 
parties ſont ſi diſtantes, quel 
eſt le plan pour atteindre? 
Ceeſt ce plan qu'il faut enco- 
re chercher dans l' Hiſtoire; 
parce quꝰ en partant des faits, on 
Di 
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ne riſque pas de rèver des Syf- 
temes. Si Deſcartes, voulant de- 
couvrir les Loix du Monde 
Phyſique , eùt pris Fexperien- 
ce pour guide, il evit ëtè le 
Newton de la France & de 
tous les pays. Il ſeroit d'une 
toute autre importance d'ar- 
ranger le Monde moral par 
un bon plan; c'eſt ce plan 
qu'aucun Moraliſte ne trace. 
Ils crient tous: donnez des 
meceurs a la Nation, fi vous 
voulez qu'elle ſoit heureuſe 
& reſpectèe, fi vous defirez 
meme qu'elle ſoit triomphante 
& glorieuſe. Nous le ſavons, 
repond le Gouvernement, mais 
plus nous y penſons, plus la 
diffficultè nous déſeſpere. IIs 

diſent mEme : puniſſez , ré- 
compenſez. Nous le ſavons en- 
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core; mais il y a tant de vices 
a de raciner, & tant de vertus 
à ſemer, que la vue la plus 
nette ſe trouble dans ce cahos. 
Le flambeau de Lhiſtoire a diſ- 
ſipe bien des tEnebres. 

Chez les peuples vertueux. 
que Jai preſentes, en mème- 
tems qu'on voit le Gouverne- 
ment occupè ſans ceſſe a ré- 
compenſer & à punir, on ap- 
percoit ſa marche pour placer 
ſans embarras , la punition & 
la rècompenſe. C'eſt par la di- 
viſion & les ſous-diviſions de 
la grande ſociete en petits 
corps dont chacun ait ſes ſur- 
veillans. 

Diodore nous dit qu” en Egyp- 
te tous les citoyens inſcrits 
dans un regiſtre, Etoient a la 
garde les uns e » & 

; v 
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que tout le corps de l' Etat, par 
une juſte diſtribution, Etoit uni 
contre les méchans. | 


Les Perſes , ſous Cambyſe, 


Etoient partagès en douze tri- 


bus. Chaque tribu avoit ſon 


Preſident 3 chaque peloton 


d'hommes ſon InſpeQeur ; & 


lorſque Cyrus , fils de Cam- 


byſe , eut réuni Empire de 


Babylone & des Medes à ce- 
lui des Perſes, Etendant le plan 
de ſon pere, il parvint à main- 


tenir les mœurs dans 1 vaſte 


: Monarchie. 


Athènes, avant Solon „ n'a- 
voit point de mœurs. La dif- 


tribution des citoyens en au- 
tant de claſſes qu'il en falloit 
pour faciliter a ArEopage & 


aux Archontes adminiſtration 


Tune bonne police, &tablit 


Feuer 
Tordre univerſel. La prophe- 
tie d Aaacharſis a Solon, que 
ſes loix reſſemblantes aux toi- 
les Earaighes , les foibles & 
les petits sy prendroient , tan- 
dis que les puiſſans & les riches 
les romproient ; cette prophé- 
tiene s accomplit que lorſque 
le Gouvernement ſe relachant, 
abandonna le your du an, 


Feu 


Les Spartiates n'eurent pas 
beſoin d'une police graduee 3 5 
parce que, par un prodige qu on 
n'a vu que là, & i 
au Paraguai , ayant detFuit le 
tuen & le mien, ſource inta- 
riſſable de vices, ils vivoient 
comme les abeilles, toujours 
enſemble , toujours en com- 
mun & autour de leur Roti 


qu ils ayoient pour ſurveillant 
E vj | 


ours : 
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avec le public. Cen *Etoit qu' u- 
ne claſſe d' honnètes gens. 
Tout le peuple Romain E- 
toit ſous-diviſe en curies ou 
centuries; enſorte que chaque 
centaine d' hommes, malgre le 
grand accroiſſement de la na- 
tion dans les beaux tems de la 
Republique , avoit un centu- 
rion qui voyoit facilement ce 
qui meritoit punition ou ré- 
compenſe. 

Charlemagne qui recueillit 
Jes debris corrompus de I'Em- 
pire main, ſentit la neceſ- 
ſité d iiviſer un {i grand peu- 
ple en un grand nombre de lé- 
gations ou diſtricts qu il mul 
tiplia dans la proportion con- 
ve nable au bon ordre qu'il vou- 
loit ctablir. Ces legations , 
ayanc lui , Etoient confices à 
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un ſeul Duc, il previt qu'un 
Magiſtrat unique à la tete de 
Chaque province, negligeroit 
ſes devoirs, ou abuſeroit de 
ſon autoritE. Il partagea Vad- 
miniſtration entre pluſieurs 
Comtes, pour la rendre plus 


facile & plus exacte. Il fit plus: 


des. Officiers choiſis dans l Or- 
dre des Prelats & celui de la 
Nobleſle , qu'on nomma Zg 
v, Royaux , furent charges 
de viſiter chaque legation de 
trois mois en trois mois, pour 
rendre compte au Prince du 
bien & dy mal. Dans cette 
conſtitution , les mœurs des 
particuliers ne pouvoient guè- 
res Echaper a la Magiſtrature 
& les Magiſtrats Etoient obſer- 
ves. Si Charlemagne n'eut pas 
un ſucces entier , c'eſt qu'il 


We 
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ne prit qu'une partie du plan: 
Alfred pouſſa plus loin la di- 

viſion de ſes ſujets pour les 

mettre dans la regle. La Na- 


tion fut diſtribuce en Comtes , 


les Comtès en Tribus de cent 
hommes avec leurs familles ; 
& chaque chef de famille ré- 
pondoir de la conduite de- ſes 
enfans, de ſes domeſtiques & 
meme de ſes hotes.! Les dix 
chefs les plus voiſins formoient 
une eſpece de communaute 
dont les Membres repondoient 
auſſi Pun por l'autre. Ainſi 
chaque individu trouvoit 
oblige par ſon propre intErEt 
à veiller ſur la conduite de ſes 
voiſins; & il garantiſſoit en 


duelque ſorte la probits de ſes 


communiers. C'eft ainſi que 
dans une arme de cent, de 


(111) 
deux cent mille hommes,en la 


diviſant d'abord en brigades, 
les brigades en régimens, les 
regimens en bataillons , les ba- 
taillons en compagnies; cha- 
que grand corps ou petit ayant 
à ſa tète des Officiers vigilans 
& ſubordonnès les uns aux au- 
tres, on vient a bout, malgrè 

la licence des armes, d'etablir 
une diſcipline, qui aux yeux 
des bons juges, fait plus d'hon- 
neur aun General qu'une vic- 
toire; parce qu'elle eſt elle- 
meme la ſource des victoires. 

Il en eſt de Verabliſſement 
des mocurs , comme de la cul- 
ture des terres. Donnez de 
grandes terres à un ſeul; il 
n'en cultivera que la portion 
qui rendra le plus aux moin- 
dres frais; partagez-les a mille 
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citoyens , tout ſera cultive j 
tout produira. De meme il faut 
diſtribuer les grandes ſocictes 
politiques en tant de petits 
corps, que chacun ſente la 
main du Gouvernement par 
un prepoſe immèdiat; & on 
formera d'honnetes gens. Nos 
diviſions en provinces ne ſont 
que gEographiques ; en gEne- 
Tzalites , elles ne ſont que fiſ- 
cales; en gouvernemens , elles 
ne ſont que militaires. Je ne 
vois rien la pour les mceurs. 
Les juri ſdictions meme qui pa- 
roiſſent en approcher , qu'o- 
perent-elles en cette partie ? 
Sans prendre connoiſſance des 
vertus , elles puniſſent les cri- 
mes; mais les vices ſubſiſtent. 
CTCeſſons de nous Eronner des 

vertus de la Chine, & des vi- 
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de Europe. La Chine 
petſuadee que les mœurs tien- 
nent intimement a Pinſtruc- 
tion , n'ouvre point d'autre 
chemin aux places, aux digni- 
tes que les lettres. C'eſt de 
Ordre des lettréès, cet Ordre 
qui a fi peu d' importance ail- 
leurs, qu'on tire tous les Offi- 
ciers de Juſtice & de Police, 
tous les Gouverneurs & les 
Miniftres. C'eſt donc une affai- 
re capitale de le bien compoſer. 
Un grand Mandarin ſorti lui- 
meme de ce berceau, aſſem- 
ble dans chaque ville de ſa pro- 
vince tous les Bacheliers qu'il 
diviſe en ſix claſſes, toutes 
Examin&es rigoureuſement ſur 
les inſtitutions de 'Empire , & 
ſur les mœurs. La premiere & 
la ſeconde recoivent des ré- 
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compenſes. La troiſieme n'eſt 
ni recompenſee, ni punie. On 
punit la quatrieme & la cin- 
quieme, par maniere de cor- 
rection; parce qu'on eſpere 
encore quelque choſe d' elle. 
La derniere eſt rejett6e au rang 
du peuple. Ce peuple obeiroit 
mala des gens ſans capacit & 
fans mocurs, Les Officiers pu- 
blics ſont fort multiplies, afin 
que chacun wait pas plus de 
charge qu'il n'en peut porter, 
Neuf Ordres de Mandarins 
ſubordonnes les uns aux au- 
tres, ſe partagent la police ge- 
nerale : deux mille quatre cents 
a la Cour; vingt-deux. mille 
dans les provinces. Chaque 
Mandarin ſuperieur veille ala 
conduite de ſes inferieurs ; & 
il envoie des notes à la Cour; 
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Ceſt un homme dur, capricieus 
inegal , orgueilleux „ temeratre , 
paſſronne,avide d argent, injuſte; 
ou bien; cet un homme inte- 
gre , ferme ſans durete , blenfais 
fant, poſſedant J art du gouver- 
nement, Ces notes arrivées à 
Pekin , le Tribunal ſupreme 
marque les recompenſes & le 
chitiment, Ce n'eſt pas tout. 


_ LV'Empereur envoie ſecrette- 


ment dans les provinces des 
cenſeurs qui ſe gliſſent dans 
les Tribunaux pendant Pau- 
dience du Mandarin , ou qui 
par les informations qu'ils ti- 
rent du peuple , s' &clairciſſent 
adroitement de Padminiftra- 
tion. S'ils dècouvrent de Pir- 


TEgularite dans la conduite des 


Officiers , ils font voir auſſitòt 


les marques de leur dignité, 
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ſe declarenc les Envoyés de 
FEmpereur , & puniſſent le 
coupable. Ces cenſeurs qui ſe 
couvrent de la nuit du myſtere, 
ſont toujours crus preſens. 
En Europe, fi on punit le 


crime, ce n'eſt gueres que dans 


le peuple. Le Gouvernement 


Chinois frappe également ſur 
toutes les tetes. L'Empereur 
Kang: hi qui regnoit encore en 
172, viſitant ſes provinces, vit 
dans une rue un vieillard qui 
pleuroit. Qu'as-tu?Jui dit- il. J'a- 


vois un fils, la conſolation de 
ma vieilleſſe; un Mandarin 


me Ia enleve. L'Empereur le 


prend en croupe , va chez le 


Mandarin , lui fait faire ſon 


proces ſur le champ , lui fait 


trancher] la tète, & donne ſa 
place au vieillard en lui diſant: 
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pren garde a ne rien faire qui 
puiſſe te mettre dans le cas de 
ſervir d'exemple à ton tour. 
En ͤ Europe, ſi on ſe r ſout en- 
fin à punir un homme en pla- 
ce, il ſemble que l'on craigne 
de deshonorer le Prince en ap- 
prenant au Public qu'il avoit 
fait un mauvais choix. 

A la Chine, la Gazette Im- 
periale annonce à tout I' Em- 
pire la dépoſition des Manda- 
rins qui gouvernent les Villes 
ou les Provinces. Celui- ci a 
perdu ſa place pour avoir ete ne. 
gligent dans expedition des af- 
faires ; celui- ld pour avoir ignore 
les: Loix & les Uſages, cet au- 
tre parce qu'il a opprime ou 
ſcandaliſe le peuple. A inſi la Ga- 
zette qui n'eſt en Europe que 
[amuſement des gens oilifs, ſe 
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tourne à la Chine en gardienne 
des moeurs , en reſſort du Gous 
vernement. | 
En Europe, les Grands ſur- 
tout, ſemblables aux Dieux 

corrompus de la Fable, pa- 

roiſſent a couvert de la foudre. 
A la Chine, s ils ne repondent 
pas a Vattente du Public, ils 
perdent leurs dignites & leurs 
revenus; on leur accorde ſeu- 
lement pour ſubſiſter une me- 
diocre penſion du Tréſor Im- 
pErial ; on en trouveroit mille 
exemples ſi on vouloit fouiller 
dans leur hiſtoire; qu'un ſeul 
ſuffiſe, il eſt moderne & &cla- 
tant. Le meme Empereur , 
dont je viens de parler, appre- 
nant qu'un Prince de ſon Sang 
paſſoit ſes jours dans I oiſivets, 
la moleſſe & des amuſemens 
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frivoles, le declara dEchu de 
ſon titre, de ſes honneurs & 


de ſa penſion, juſqu'a ce qu'il 


profitar de quelques occaſions 
pour reparer ſes fautes par quel- 
que action hEroique. Mais tout 


Empire frémit d'une crainte 


ſalutaire lorſqu'il n ẽpargna pas 
ſon propre fils, le ſeul fils qu'il 


eut de ſon Epouſe légitime; 


on vit avec Etonnement [hert 


tier du tröne chargé de fers 
dans une Etroite priſon, & ſes 


Officiers enveloppes dans le 


 mome ſort. | 
Mais un Gouvernement qui 


ne ſcauroit que punir, riſque- 


_ roitde ne faire que des eſclaves 


qui rongeroient leur frein juſ- 


qu'au moment de le rompre. 
_ L'Europe diſtribue desgra- 
ces à la naiſſance, au rang, 
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a la faveur, a Vintrigue. La 
Chine ne connoit que les re- 
compenſes. 

Dans la plupart des Etats 
que nous connoiſſons , ſi la 
rEcompenſe arrive, ſur qui 
ſe repoſe-t-elle? ſur un Guer- 
rier, ſur un Negociateur, ſur 
un Miniſtre. Eh quoi! n'eſt . il 
donc que deux ou trois gen- 
res de mérite? Un Magiſtrat 
qui ſe reſpecte autant que la 
Loi; un Orateur qui conſacre 
ſes talens a la defenſe du foi- 
ble; un Philoſophe qui deli- 
vre ſa Patcie de quelque pré- 
juge funeſte; un Commercant | 
qui, avec les lumieres, la 
bonne foi & le travail, enrichit 
ſa famille & ſa Nation; un Paſ- 
teur qui, dans la campagne, 
nourrit de ſon Etroite ſubſiſ- 

tance 
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trance, les peuvres qu'il inſ- 
truie, ſont- ce-· là des hommes 


à negliger? eſt til indifférent 
d'en conſerver, d'en multiplier 


Ieſpece?' A la Chine, la r6- 
compenfe, apres avoir par- 


couru les premiers rangs, va 


chercher la vertu juſques dans 
cette claſſe d hommes que nous 
confondons avec le betail qui 


feconde la terre. Un ordre 
imperial exige, de tous les 


Gouverneurs des Villes, qu' ils 
envoyent tous les ans à la Cour, 


le nom d'un payſan du diſtrict, 


qui ſe diſtingue par ſon appli- 
cation à PAgriculture, par une 
conduite irrEprochable, par 
 Punion qu'il fair regner dans 
fa famille, & par la paix qu'il 


entretient avec ſes voiſins. 


LEmpereur, 1 eleve au degrè 
F 
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de Mandarin honoraire dont 
al prend Thabit; les honneurs 
le ſuivent juſqu'au tombeau; 
cn lui fait des funerailles con- 
venables a ſon rang, & ſes 
titres ſont inſcrits dans la falle 
de ſes ancetres. Le voila donc 
annobli: ne croiroit-on pas que 
c'eſt un guerrier qu'on rẽcom- 
penſe ? La Chine connoit peu 
1a Guerrezmais elle ſcait qu elle 
a toujours beſoin de pain. Je 
ne dirai pas avec un moraliſte 
que la Philanthropie entraine 
quelquefois au-de-la des bor- 
nes: Laiſſons ſubſe ter ce pre- 
Juge horrible qui place au 1 
des vertus, I honneur de repan- 
gre le ſang humain. Puiſque 
PEtat peut ètre atraque”,' c 'eſt 
ſans doute une grande vertu 


de le defendre jqueelle recoive, 
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à la bonne heure, les premiers 
prix; mais les autres vertus 
ont aſſez de valeur pour Etre 
encourages. | 

Il neſt pas difficile de nie 
ver contre Hobbes, que Ihom- 
me eſt naturellement bon. La 
nature ne lui a donn ni cornes 
pour attaquer, ni griffes pour 
dEchirer „ni dents pour devo- 
rer; ſa peau neſt point cou- 
verte d'Ecailles; le paiſible 
agneau, par fa toi ſon, eſt mieux 
defendu que lui. Nulle conſ- 
titution plus delicate , tout 
peut le bleſſer, tout peut le 
detruire. Son premier ſenti- 
ment c' eſt la crainte, le ſecond 
C'eſt la pitie; ſeul parmi les 
animaux il ſcait s attendrir & 
pleurer ſur les maux de ſes 
ſemblables. Si Cain 5 dans le 

1 
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berceau du monde, tua ſon 
frere Abel: C'eſt que nayant 
point d'idèe de la mort, il 
ignoroit ſans doute qu'elle pie 
re ſulter du coup qu'il porta, 
Ce qui a rendu Fhomme me- 
chant, c'eſt le ſcandale uni- 
verſel de Finutilits de la vertu, 
& de la proſpèritè du vice; il 
faut le rappeller à ſa bonté 
naturelle en puniſſant Fun & 
n e Fautre, 

Le Gouvernement ne con- 
noitpas ſa force, ou il ne veut 
pas Femployer; il a pu tranſ 
former en vertus des atrocités 
barbares: le duel en acte de 
Juſtice, le bucher de IInqui. 
ſition en holocauſte, les Croi- 
fades en Heroiſme; aujour- 
hui plus sclairé, loin · de de- 


» 
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par la crainte & Teſperance. | 

Si les vertus tenoient au 
| BA , ce ſeroit une neceſlits 
de laiſſer aller le cours des cho- 
ſes; mais la Grece qui porta 
tant de grands hommes, ne 
produit plus que des eſclaves; 
le climat eſt reſts le m8me z 
le Gouvernement a change, 
La Hollande au contraire foi- 
ble, inconnue ſous le joug 
Eſpagnol, nenfanta plus que 
des Heros ſous les Etendarts de 
laliberts.; & de notre tems une 
Province d' Allemagne qui 
avoit mis bas les armes au com- 
mencement de la derniere 
guerre, a {cu fixer la victoire 
ſous un Chef qui Ielevoit au- 
deſſus d elle - meme. 

Je ſcais que le Gouverne- 


| ment trouvera plus 1475 diffigulté 
* 
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dans POrdre Civil que dans 
Ordre Militaire: celui- ci bril- 
le avec un petit nombre de 
vertus; Pharmonie de celui-li 
TEſulte de toutes, & dailleurs 
| Jl eſt plus aiſe de diſcipliner 
cent mille hommes, que de 
former vingt millions de Ci- 
toyens. Cependant lorſque la 
Republique Romaine concut 
Uidee de donner des Loix au 
monde, la grandeur du projet 
ne la rebuta pas; la meme ma- 
chine qui Eleve une figure de 
ſix pieds à une hauteur donnee, 
Elevera un Coloſſe. Celui qui 
aura le ſecret de peupler une 
Ville dhonnetes gens, en-por- 
tant ſa regle dans les autres , 
en peuplera un Royaume: - 

Marchons a la conclufion. 


Apres a avoir montre dans les 
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mains du Gouvernement les 
deux grands reſſorts desmœurs, 
la recompenſe. & la punition; 
apres avoir étudié dans Lis 

 eorreles differens procedes pour 
les mettre en jeu, oſerai- je, 
en raſſemblant ces pieces Epar= 
ſes, tracer un ſi grand plan? 
Pourquoi non ? Avant qu'un 
genie createur efit concu le 
modele du Temple que Rome 
& V'Univers admirent; on en 
avoit crayoné pluſieurs qui 
Etoient bien eloignés de cette 
ſublimité, mais qui pourtant 
en cogtenoient le germe. Un 
autre fera mieux que moi. 

Suppoſons donc une Ville 
auſſi grande que Paris, auſſi 
corrompue que Syharis; que 
le Luxe y preſide; que les Arts 


frivoles ſoient dans la plus 
ä 
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haute eſtime, & les Arts utiles 


dans le mepris; qu'un Verniſ- 


ſeur, un Bijoutier, un Maitre 
a Danſer y gagnent plus en un 
jour que tous les Laboureurs 
d'une Province ne ſcauroient 


faire en un mois; que la pu- 
deur en ſoit bannie; que les 


vierges n. y deſirent un Epoux 
que pour s'ouvrir la porte de 


la licence; que les mariages y 


ſoicnt ourrages par les deux 
ſexes ; que les Epouſes chaſtes, 
&il s'en trouve, y gemiſſent 
pendant que les courtiſannes 


y triomphent ; que la debauche 


y empoiſonne la fource meme 
de Peſpece humaine; que cette 
crainte d'un cote, & l'excès 


du Luxe de l'autre, y empè- 


chent les maris riches ou pau- 


vres, de devenir peres; que 


— 
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les viellards y confervent les 
de ſordres de la Jeuneſle, & que 
les jeunes gens y vieilliſſent 
avant la maturité; que dans 
cette Ville il y ait toujours de 
Targent pour les ſpectacles, la 
parure & la table, jamais pour 
payer des dettes, ni pour aſſiſ- 
ter le malheureux; que tout 
7 brille ſous la ſoie, Tor & les 
pierreries, tandis que les rues 
& les Temples ſont inondes 
de mendians; que chacun 
trouve ſon compte dans le mal · 
heur d' autrui; qu'on y ſoit dif- 
penſe d' etre homme de bien, 
pourvu qu'on y ſoit homme 
agreable ; qu on y plaiſante 
ſur tous les vices; qu on puiſſe 
meme les avoir tous, pourvu 
qu'on en ſcache plaiſanter ſoi- 


meme z que toutes les places 
* * 
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ne s'y donnent qu”: a la fayeur 
ou al argent; que le droit me- 
me de juger & d etre jugé s'y 
vende; que le tre ſor de Etat 
y ſoir au pillage; que le fanc- 
tuaire y ſoit ſouille ; que la 
grandeur y ſoit vile, & que le 
peuple „ digne de ceux qu'il 
voit au- deſſus de lui, devien- 


ne une pepiniere abondante 


de fripons, de voleurs & 


d'aſſaſſins. Quelle Ville! quel- 


le Capitale j entreprends de 
lui donner des mœurs, & i 


| je rEuſlis , les Provinces, tou- 


jours moins corrompues, ſe- | 


ront bientot corrigees. 


Je commence par fortifier 
Yautorite parernelle , la pre 


miere & la plus ſacrèe de tou- 


tes. C'eſt bien celle- la qui vient 


de Dieu; c'eſt elle qui gou- 


. © "iGg8n) 


verna les premiers. hommes 


avant qu'il y evi des Rois; 
c'eſt elle qui fut la baſe & le 
modele, il y a tant de fiecles , 
du Gouvernement, Chinois , 
lorſque le reſte de la terre Etoit 


livre au caprice des tyrans 3 
c'eſt elle que Romulus mit à 


la tete de ſes Loix, il lui ac- 
corda peut · tre tropʒ il Etoit per- 
mis à un pere, non- ſeulement 
de mettre en priſon ſes enfans, 
de les charger de chaines, 


de les faire battre publique 


ment de verges, de les con- 
damner aux travaux de la cam- 


pagne & de les déshériter; 
mais encore de les vendre ou 


de les faire mourir. Je per- 


mettrois tout, exceptẽ la 


vente & la mort. Quand on 
| penſe que c'eſt un pere qui pu- 
11 | v) 


- 


* 


>, _ 

niroit, on doit peu craindre 
les excès du chatiment. Romu- 
{us Etendit peut - tre trop la 
durès de l'autoritè paternelle; 
elle &exercoit ſur les enfans, 
a quelqu'age , a quelque di- 
gnitè qu'ils fuſſent parvenus. 
L'age de vingt-cinq ans, celui 
de l' homme fait, en pourroit 
Etre le terme. Quand un en- 
fant , juſqu'a ce tems a Er bien 
morigene ," gil s'echappe il 
tombe dans la puiſſance des 
loix;mais voici une charge pour 
le pere: revètud un fi grand pou- 
voir, il ne doit pas Etre ſur- 

pris fi, à Pexemple de la Chine, 
on PFoblige a répondre de la 

conduite de ſes enſans, ſous 
peine d' etre puni de leurs mai. 
= vaiſes.moeurs, La Loi ſuppoſe - 
due, ſi le pere ayoit bibn Eleve 
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ſon fils, le crime ne ſeroit pas 
arrive, Et au pis aller, un in- 
' nocent puni, par un malheur 
inevitable dans Fexercice des 
meilleures loix, empècheroit 
cent autres peres de ſe rendre 
coupables. 3 
Un ſecond pas, ſeroit 4 re- 
tablir Vautorite Maritale. On 
fait ce qu'elle fut au tems des 
Patriarches. La grande Etude 
des Sara, des Rachel Etoit de 
plaire à leurs maris. Ce tendre 
reſpect pour le chef de la fas 
mille, les eũt maintenues dans 
le devoir, au de faut de la vertu. 
Le ſexe, dans tout ! Orient, fut 
loggtems fidele à cette ſubor- 
dination ſalutaire; & les pays 
de POccident qui s' occupe- 
rent des mœurs, la placerent 
dans leurs inſtitutions. Dans 


| en 
les premieres loix de Rome 


une femme coupable n'avoit 
point d' autre juge que ſon 
mari qui aſſembloit les proches 
de la femme, & jugeoit la 
faute avec eux. La ſageſſe de 
cette loi fit que pendant plu- 
ſieurs ſiecles, il n'y eut dans 
les Tribunaux aucune plainte 
contre les femmes: nul procès 
d'adultere, pas- mème de di- 
vorce. Ce ne fut qu après la 
premiere guerre punique, que 
Spulius Carvilius demanda a 
TEpudier ſa femme; ce qui 
Eronna & ſcandaliſa le public. 
Athenes avoit un Magiſtrat 
particulier qui veilloit ſyg la 
conduite des femmes; le vrai 
Magiſtrat, le Magiſtrat de la 
nature, c'eſt le mari, Un Phi- 
5 loſophe de nos jours à qui on 
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a reprochè biendes-paradoxes; 


y a mele bien des verites ſur 
leſquelles nous fermons les 
yeux: le ſexè, dit- il, hors 7 eras 


de prendre notre maniere de vi- 


vre trop penible pour lui, nous 
force de prendre la ſienne trop 
molle pour nous. Ce renverſe- 
ment d'ordre , cet aſcendant 
d'un ſexe fait pour Etre con- 
duit, — dans les fa- | 
milles , & s' tend dans le pu- 
blic qu'il corrompt. Ce ſont les 
femmes qui font les reputations 
des hommes. De-la dans ce 
qu” on appelle bonne compagnie, 
tant de gens aimables & ſi peu 
d' honnètes gens. L'Afie a des 
Serrails où les Epouſes ſont 
néceſſairement dans Vordre, 
L'Europe les laiſſe dans la ſo- 
CICtE, Qu elles y reſtent . mais 
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appliquees „mais contenues; 
mais dècentes. Decentes | où en 
ſeroit-on , {i les Epoux Etoient 
rẽduits à ſe contenter de la de- 
cence; & ſi elles avoient tota- 

lement oubli qu'elles doivent 
etre les gardiennes des mœurs, 
& les liens de la paix? Il fau- 
droit abſolument que Tauto- 
rité les ramenat, Une femme 
Eclair&e ſans ceſſe par les yeux 
dun mari qu'elle force à deve- 
nit maitre, & qui peut la punir, 
tacheroit de gagner ſon cœur, 
en fe renfermant dans le ſein 
de ſa famille; & alors I'&duica- 
tion des enfans le ſervice do- 
meſtique , 'Economie , la con- 
corde, le bien commun, tout 
proſpereroit 

Un troiſieme pas, ſeroit baut 
menter auſſi Lautorité des mar 
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PRE. 
tres ſur les domeſtiques. Il eft 
bien etonnant que les Grecs & 
les Romains , avec tant de lu- 
mieres &d'humanite, aienteu 
comme les barbares , des ef- 
claves au lieu de domeſtiques. 
Il Veſt peut- tre encore plus 
que des Nations Chretiennes 
avec un Evangile de fraternits, 
condamnent leurs freres dans 
les Colonies, à toutes les hor- 
reurs de PFeſclavage , parce 
 quiils ſont rozrs. Le premier 

homme qui dit à un autre 
homme. : mw ſeras mon ęſcla- 
ve q car Je Jus le plus fort, 
devoit avoir Fame d'un ti- 
gre. Mais le premier qui dit 
a un autre homme: ſans bien 
comme tu les, ſi tu veux re- 
cevoir de moi ta ſubſrſtance , 
tu ſeras mon domeſtigue. ; ce- 


( t 38) 5 
lui la fit un contrat utile? a tous 
deux. Mais ce contrat, par le 
relachement de la diſcipline 
domeſtique eſt devenu plus 
onẽreux aux maitres qu' aux 
ſerviteurs. Cette claſſe d' hom- 
mes qui abandonne les terres, 
qui fuit Ia milice pour J oiſive- 
te des anti- chambres on elle 
ſe corrompt tous les jours da- 
vantage, ne ſait pas meme 
obEir a ceux qui lui donnent 
du pain. On leur paſſe la né- 
gligence & le libertinage; mais 
on eſt reEvolte de Finſolence; 
_ Congediez-les , dit- on. Fort 
bien: mais en trouvyera-t-0n 
de meilleurs ? Ce flux & reflux 
continuel de nouveaux domeſ- 
tiques dans toutes les maiſons; 
exceptè dans celles ou ils peu- 
vent ruiner os diſſipateurs, ne 


* 


» 


SE. 
prouve:t· il pas qu'il ya très· peu 
de choix? D'ailleurs ſi les con- 
gediés ne trouvent pas a ſe re- 
placer , accoutumes comme ils 
font a la pareſſe, & en quelque 
ſorte a Vindependance , ſans 
metier , ſans reſſource , que 


deviendront-ils ? Les ſenten- 


ces de mort nous Vapprennent 


trop ſouvent. Le maitre avoit 
perdu ſon domeſtique : I Etat 


perd un homme. Quel remede? 
Le voici. Un Capitaine engage 


un ſoldat pour la vie, ou du 


moins pour ſix ans; & ſi le ſol- 


dat ſort de ſon devoir, la diſ- 


cipline militaire fait I'y faire 


rentrer. Ce ſoldat cependant 


s expoſe a tous les travaux, a 
tous les dangers , a la mort 


—_— 


meme pour cinq ſous par jour; 


randis que le domeſtique ga- 


«i 
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gne par an ce qui fait la re- 
traite d'un ancien Officier. Que 
le maitre ait donc ſur ſon do- 
meſtique , une partie , au moins 
de Lautoritéè que le capitaine 
a ſur ſon ſoldat. Que Penga- 
gement foit pour un tems mar- 
que , ſans oter au maitre la li- 
berte de le renvoyer a volonte, 
Que le maitre, s il veut le gar- 
der dans VeſpErance de le cor- 
riger, ſoit Tru ſur ſa parole 
pour la peine de la priſon, ou 
telle autre qui conviendra. Mais 


comme il ne faut pas que le 


ſervice manque; qu'il y ait un 
dep6t bien police , de domeſ- 
tiques ſans condition ; & que 
ceux-ci remplacent dans Pin- 
tervalle ceux que Pon punit , 
5 pays ſur leurs gages. On ſent 

dus cette Nause de e pu- 
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blic fi neceſſaire au repos des 
maiſons , demande un Magif- 
trat particulier. Maltres qui ne 
Peres pas, & qui vous plaignez 
tous les jours de vos domeſti- 
ques, vous en auriez bientse 
de meilleurs. 

Les domeſtiques „les aiding 
les meres ayant des moeurs, il 
eſt queſtion. den donner aux 
| chefs de famille, a tant d hon: 
netes gens qui no ſont pas gens 
de bien. Je compte les maiſons 
qui compoſent la ville que je 
veux reformer. Germain Brice 
nen comptoit que vingt- qua- 
tre mille dans Paris. Il y en 
aura, ſi vous voulez, dans ma 
$ybaris cent, deux cent mille. 
Le nombre ne meffraye point. 
JV affiche un numero à chaque 
maiſon avec le tableau des ha- 
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bitans qu'elle renferme, & leur 
profeſſion, s'ils en ont une. 
Combien de gens d' abord rou- 
giroient de nen point avoir ! 
On veut bien étre inutile a 
Etat: mais on craint d etre 
connu pour tel. 
"= Bur dix maiſons Fetablis un 
cenſeur ; & les douze cenſeurs 
les plus voiſins formeront un 
tribunal ou l'on connoitra des 
vertus & des- vices: mais les 
cenſeurs eux -memes diviſes 
par centaines , auront des ſur- 
veillans qui reſſortiront a un 
tribunal ſupreme. , 
- FS Cet Ordre de cenſure ſera 
WT diſtingue des Tribunaux de 
Z Juſtice. Il ne connoitra ni des 
propriétés dans le civil , ni 
des délits dans le criminel. II 
aura pour objet les vices que 
. n 
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la Juſtice ne punit pas; & les 


vertus qu'elle laiſſe ſans ré- 


compenſe. Il eſt vrai que la 
cenſure bien exerece , pre- 
viendra beaucoup de proces, 
beaucoup ue crimes ; & qu il 
faudra peut-ètre renverſer les 
gibets, les Echafauts. C'eſt ce 
que la Juſtice doit ſouhaiter le 
flu. 1 2 

Cet Ordre de confiteh ſera 
egalement diſtingue du miniſ- 
tere politique. La guerre, la 
marine, les negociations , les 
finances conſerverqat''fi Yon 
veut, leur coñſtitution. Mais 


toutes ces grandes branches 
du gouvernement ſeront bien 


plus floriſſantes , ſi la Nation 
a des mœurs. TACT 
Cet Ordre de cenſure aura 


„ 
ceux de la Police. Que de- 
mande-t-on; a la Police ? Si la 
fange rempeEche pas le com - 
merce d'un quartier à l'autre; 
fle peuple: efb mins Ecraſd 
que de coutmme par les Equi- 
pages des riches; ſi les nuits 
font Eclairées; ſi les lieux de 
debauche ſont paiſibles; fi les 

tumultes populaires dener des; 
ſi les vols, les meurtres, les 
Aſſaſſinats font moins frequens, 
on la loue avec juſtice de ſon 
adminiſtration; mais qu'il y a 
loin de cet tat à celui des bone 
nes mœurs ! avec cette police 
la corruption infecte toutes les 
maiſons, & ſe montre d ans le 
* ; 


La Sale ,fous diferentes 
denomi- 
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denominations , eut le ſecret 
de l'arrèter dans tous les Gou- 
vernements qui chercherent la 
vertu.Ce ne fut pas Rome ſeule 
quieut des Cenſeurs : les Vieil- 
lards chez les Perſes, les 
Ephores a Sparte, les Gar- 
diens des mœurs a Athenes,les 
Envoyés Royaux ſous Char- 
lemagne , les Chefs de Com- 
munautès ſous Alfred, furent 
l'effroi des méchans; & au- 
jourd' hui dans ! Empire de la 
Chine, des milliers de Man- 
darins, ſoumis eux-m&mes à 
la grande cenſure des En- 
voyes Imperiaux , veillent 
non-ſeulement ſur les crimes, 
mais encore plus ſur les vices 
qui preEparent les crimes. 

La conſtitution que je pre- 
ſente , preſuppoſe mo facili 
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ter, pour accelerer le bien; 
une bonne Education publique: 
ce ne ſera pas celle d'Emile, 
qui, fat-elle irreprehenſible & 
pratiquable,n'eſt & ne peut ètre 
que ꝑarticuliereʒ ce ne ſera pas 
non plus celle qui eſt établie 
dans nos Colleges, contre la- 
quelle le cri public depoſe ; ce 
ſera celle qui réſultera des 
idees de Locke, de Montagne, 
de Plutarque, de Xenophon, 
de Platon; celle on l'on ap- 
prendra les choſes avant les lan- 
gues, ſouvent fort inutiles à 
ceux qui les apprennent; celle 
qui, au lieu d'&re la mème 
pour tous, ſeparant les clafſes 
ſelon les beſoins de TEtat , 
formera, par des ExXercices 
appropries , des ſujets pour 
les Arts, pour le Commerce , 
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pour la Guerre, pour la Juriſ- 


prudence, pour les Negocia- 
tions, pour les Autels; celle 
ou il n'y aura rien de commun 
que la Religion & la pratique 
de la juſtice. Nous avons aſſez 
de plumes qui n'attendent que 
le ſignal du Prince, pour tra- 
vailler un corps d' inſtitutions; 
mais les fruits qui en naitroient, 
ſe corromproient bien vite, 
s' ils n'etoient conſerves par les 
ſoins du Gouvernement, & 
ſurtout par la Cenſure. Dans 
education telle qu'elle eſt au- 
jourd' hui, on voit enfin quel 
ques adoleſcens heureuſement 
nes, tout promettre & ne rien 
tenir en marchant à la virilité. 
Il faut ſoutenir Thomme dans 
le chemin eſcarpè de la vertu. 


Voulez- vous eſſayer le pou- 
G ij 
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voir de la Cenſure , dans l Or- 
dre le plus difficile a reprimer, 
la Nobleſſe? Il y a dans ce corps 
des Seigneuries, des Prero- 
gatives, des Titres , des Di- 
gnités, des Honneurs,des Com- 
mandemens, tous ces avantages 
de ſplendeur & de force meri- 
tes par les ayeux, font a.leur 
poſterite un rempart dans le 
vice. En Europe, où depuis tant 
de ſiè cles il eſt Etabli de faire 
couler la Nobleſſe avec le ſang 
quelque corrompu qu'il ſoit; 
on ne peut pas propoſer le 
remède de la Chine, où la No- 
bleſſeeſt purement perſonnelle, 
de plus amiſſible ; de cette poſi- 
tion peuvent naitre beaucoup 
de vertus, Thumanite en par- 
ticulier. Pourquoi la Nobleſſe 


en Europe traite· telle le peu- 


| (149) 
ple avec tant de hauteur & de 
duretE? c'eſt qu'un Noble ne 
ſera 3 jamais confondu avec lut, 
Pourquoi les Chinois , les 
Turcs font-ils generalement 
plus humains , plus hoſpitaliers 
que nous? Ceft que dans ces 
pays le CEdre peut fe changer 
en hyſſope; chacun ſe dit à ſoi- 
meme : je puis etre demain ce 
queſt aujourd'hui le malheu- 
reux que j aſſiſte. Sans doute 
il eſt plus commode de reſter 
Noble, ſans &tre vertueux. 

Mais enfin on ſcait que des 
Nations ſages ont mis dans leur 
conſtitution une Nobleſſe here 
ditaire; il y avoit à Rome des 
Chevaliers & des Parriciens: 
mais Rome qui vouloit auſf Ia 
nobleſſe de Fame, les ſoumit 


a la Cenſure; quand les Cen- 
1 
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fours Faith la revue des 


meœurs, la vertu ſeule toit 
tranquille a Faſpect de leur 
Tribunal. Scipion Maſica & 
A. Popilius en cenſurant l' Or- 
dre Equeſtre, degraderent plu- 
ſieurs Chevaliers dont la mol- 
leſſe ſcandaliſoit une Nation 
qui vouloit arriver à la gloire 
par les travaux. La degradation 
fut entiere; ils ne leur laiſſe- 
rent d'autres droits de Citoyens 
que celui de payer les tributs. 
Si la conduite d'un Chevalier 
ne.meritoit pas un chàtiment 
ſi ſevere, les Cenſeurs ſe con- 
tentoient de lui ôter le cheval 
que la République lui entre- 
tenoit; la honte d'Ctre repris 
publiquement étoit la. plus 
grande peine. Nulle place, nul 
rang, nulle dignité ne pou- 


1 

voit ſe ſouſtraite a la cen- 
ſure. Le Tribun Duronius, 
trop livre aux plaiſirs de la ta- 
ble, s oppoſa a une loi de fru- 
galité; il fut chaſſè du Sënat. 
Huit autres Sẽnateurs ſubirent 
le meme ſort ſous la Cenſure 
de Fabius, pour avoir propoſe 
d'abandonner IItalie apres la 
malheureuſe journèe de Can- 
nes. Fabius ne crut pas que 
des liches duſſent reſter a la 
tore d un peuple courageux. 
Le Conſulat & la DiQature 
m&me ne mettoient pas à cou- 
vert de Fanimadverſion des 
Cenſeurs. Fabricius retrancha 
du Senat Cornel as Rufinus 
qui avoit EtE deux fois Conſul, 
& une fois DiQateur , parce 
qu'il avoit une vaiſſelle dar- 


gent du poids de dix livres: 
G iv 


(152) 
e&'ctoitun exemple deluxe dans 
un tems où la pauvrets ctoit 
la mere des vertus. 


Rien nempèche de ſoumet- 
tre à la Cenſure la Nobleſſe 
moderne de Europe, comme 
Fancienne y fut ſoumiſe. Veniſe 
nous dira que ſes Inquiſiteurs, 
qui ne ſont autre choſe que 
des Cenſeurs d'Etat, établis 
principalement pour contenir 
la Nobleſſe, la contiennent 
effectivement dans Tégalité 
civile, dans la moderation., 
dans lajuſtice, dans la ſoumiſſion 
toutes les Loix, aux Loix 
meème ſomptuaires qui morti- 
ſient tant la vanité des grands 
& des riches;qu'ils l empèchent 
de ſcandaliſer, d' opprimer le 
peuple, tandis qu' ils garantiſ- 
ſent les Nobles eux- mèmes de 
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tomber au pouvoir dun ſeul. 


Entrerai: je dans les details d une 

Cenſure de la Nobleſſe, dans 
un Etat Monarchique? C eſt 
la Cenſure elle-meme qui les 
trouveroit, qui leg emploie- 
roit en ſe meſurant avec le 
genie national; mais à ne con- 
ſidèrer I' inſtitution que ſom- 
mairement, il eſt clair que les 
mEmes choſes qui ſervent à 
recompenſer la Nobleſſe, fer- 
viroient à la punir. Ces Pen- 
ſions, ces Grades honorifiques, 
ces Places, ces Commande- 
mens, ces Gouvernemtens, 
ces Dignitès, ces Ordres de 
dEcoration, ces Honneurs des 
Cours, tous ces avantages qui 
ne doivent etre accordẽs qu au 
mérite, ne doivent pas reſter 
au demerite. * de 
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les obtenir fit marcher la No- 
bleſſe a la vertu, la crainte de 
les perdre la ſoutiendroit dans 

la carriere;plus elle eſt ſenſible 

A Thonneur, plus la Cenſure 
auroit de pouvoir; elle lui don- 
neroit m#me les idées juſtes 
du veritable honneur; elle lui 
apprendroit, par exemple, que 
Thonneur du quel eſt le dernier 
degrè de brutalitE où homme 
puiſſe parvenir; elle arrèteroit 
cette phrendſie , non en mena- 
cant de la mort des gens qui 
ſont faits pour braver la mort; 
mis en chaſſant du ſervice des 
Gladiateurs qui ſe battent con- 
tre le bien du ſervice, en bri- 
ſant des Epees qu ils auroient 
employes à un mauvais uſage. 
Quel eſt le fou qui voudroit ſe 
battre pour Etre déshonorè en 
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perdant ſon état ſans retour? 
La Cenſure Romaine,ſEvere 
pour la Nobleſſe, n'epargnoit 
pas le peuple. Parnal ces PlE- 
beiens diviſes par tribus, sil 
s' en trouvoit qui, par leur de- 
bauche ou leur pareſſe, tom- 
boient dans Vindigence, elle 
les TEduiſoit dans une claſſe in- 
ferieure, les privoit du droit 
de ſuffrage qui leur ctoit fi 
precieux, „ ou leur infligeoit 
d'autres peines, ſelon Fexi- 
gence des cas. Les conjonctures 
les plus deſeſperces on Von ſe 
_ croit oblige de flatter le vice, 
parce qu'on a beſoin de tout, 
loin de ralentir Pactivité de la 
Cenſure , lui donnoit plus de 
reſſort. Anaibal Eroit aux portes 
de Rome, jamais la Cenſure 
ne fut plus redoutable, parce 

G v} 
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qu il n'y avoit que le comble 


de la vertu, qui pit ſoutenir 

Rome au comble du malheur. 
Il ne ſeroit pas difficile, avec 
un Ordre de Cenſure, d'ima- 
giner des chitimens convena- 
| bles a toutes les conditions & 

à tous les Gouvernemens, La 
honte , ce reſſort ſi precieux ,. 
sil Etoit bien meEnage , en four- 
niroit un grand nombre. Qui 
ne fcait pas que le Philoſophe. 
Eegiſlateur Charondas, en raſ- 

ſemblant les reſtes impurs de 
Sybaris , pour en faire d'hon- 
netes gens, faiſoit promener 
dans ſa nouvelle Ville les ca-. 
lomniateurs couronnes de 
bruy ere, & les dEſerteurs, auſſi 
bien que les laches, en habit de 
femme, ignominie à laquelle 
la plupart ne purent ſurvivre, 
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& qu on redouta plus que la 
mort. Les bourreaux rauroient 
pu produire-ſur les mœurs un 
ſi bon effet. 

Combien e qui 
naitroientdes biens memes que 
toutes les conditions trouvent 
dans I Etat! Toutes les places 

amovibles portent avec elles 
la crainte de les perdre. Tou- 
tes les charges ont des prero- 
gatives dont on pourroit pri- 
ver celui qui &xerce mal, $il 
n'eſt pas encore aſſea coupa- 
ble pour &re dépouillé. Les 
rentiers, qui ne font que con- 
ſommer , fans rien produire 
ſans rendre aucun ſervice à 
Etat, pourroient ètre plus 
charges dans les taxes publi- 
ques. Les commercans , les ar. 
tiſans d'une conduite dEreglee, 
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ſeroient ſoumis à des peines 
PEcuniaires qui tourneroient 
au profit de ceux qui com- 
menceroientleuretabliſſement 
dans les mEmes claſſes, La po- 
pulace, qui n'a que ſon corps 
pour rEpondre de ſes actions, 
ſeroit chatice par le corps. 
Un voyageur a ᷑crit que le b4- 
ton gouverne la Chine. Cela 
eſt vrai pour la canaille; & 
cette pratique reuſlit auſſi en 
Allemagne pour le ſoldat dont 
on loue la diſcipline. 

Lua marche de la Cenſure & 
celle de la Loi différent conſi- 
dèrablement. La Loi, en puniſ- 
ſant les crimes, les voit tou- 
jours du mème eil, & les per- 
ce du meme glaive ſans obſer- 
ver les gradations dans les ſup- 
1 comme il y en a dans 
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les crimes. La Cenſure ; en 


pourſuivant les vices, ſe plie 
adroitement au lieu, au tems 
aux circonſtances, aux paſſions 
des mèchans quelle veut cor- 
riger. On eſt Etonne , on eſt 
preſque revolt quand on lit 
la condamnation de Tenfant 
d' Athènes qui crevoit les yeux 
a des cailles; & celle de 1A 
reopagite qui tua un moineau 
rEfugie dans ſon ſein pour Evi- 
ter VEpervier. La Loi mavoit 
rien à dire: mais les gardiens 


des meœurs preEvoyoient que 


cette inclination ſanguinaire 
pourroit un jour devenir fu- 
neſte aux citoyens. | 

La Loi ne ſait que punir. La 


Cenſure preſenteroit au Gou- 


vernement ceux qu'il faut re- 
compenſer; & les rècompen- 


| 
| 
| 
| 
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ſes peuvent ſe varier a Tinfi- 
ni comme les chatimens. La 
Grece &l['Italie avec des cou- 
ronnes d Ache, de Chene, de 
Laurier, d'Or, avec des preſ- 
feances au Theatre , des Ta- 
bleaux, des ſtatues, des Ova- 
tions, des Triomphes, des diſ- 

tributions d' argent, de bled, 
de terres, formoient un bon 


5 peuple & des heros. La Chine 


aujourdhui avec des Echarpes 
de toute couleur , des figures 
Foifeau attachèes an bonnet, 
des titres d honneur qu'on affi- 
che à la maiſon de celui qui les 
a merite$', & des honneurs fu- 
neraires fairgenner les yerrus 
morales & les talens. Il eſt en 
Europe une Nation qui propo- 

fe de grands prix à tous les 
inventeurs de choſes utiles; 


(161) 

qui paye Fexportation du bled 
qu'on a bien de la peine à per- 
mettre ailleurs; qui donne 4 
ſa Marine toute forte d' encou- 
ragement; qui ouvre à tous les 
citoyens indifferemment la por- 
te des grands titres, des gran- 
des places; qui multiplie les 
exemples des parvenus , afin 
d'Echauffer tous les cœurs; qui 
conſacre des monumens à fes 
grands hommes dans les Edift- 
ces publics & dans le tombeau 

de ſes Rois; qui ſachant punir 
avec force, ſait recompenſer 
avec magnificence. Si cette 
nation perſevere dans de telles 
inſtitutions, il eſt à craindre 
qu'elle n'empeche les autres 
de laver leurs mains dans la 
Mer „ & qu elle narrive a 
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Empire univerſel du nouveau 


Monde; à moins qu'elle n'y 


ſoit vaincue par ſes propres 
forces. Elle a place dans un 
Jardin public embelli par la 


Nature, & anime par la muſi- 
que, la danſe & la table; elle Y 


a place de grands tableaux on 


la Victoire couronne les Ami- 


raux, les Generaux qui Font 
© merits dans la derniere guerre. 

Qui fait combien ces tableaux 
coũteront aux autres peuples ? 
C' eſt enflammer le courage au 


ſein de amuſement. Mais com- 


me les Etats ont autant & plus 
beſoin des vertus civiles & 
morales que des vertus guer- 
rieres, & que- meme ſans les 
premieres il n'y a jamais eu & 
il n'y aura jamais de grands 


0 
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hommes, n'attendons le bien 
complet que de la Cenſure. 

L' Oracle moderne des Legif: 
lateurs à venir, a reconnu dans 


Eſprit des Lids I importance 
& la force de la Cenſure. II 


dit que » ce ne ſont pas ſeu- 


» lementles crimes qui detrui- 


» ſent la vertu, mais encore 
» les négligences, les fautes g 
» une certaine tiedeur dans 
'» Pamour de la pattie , Wes 
» exemples dangereux, des ſe- 


w mences de corruption; que 


„ tout cela doit @tre corrigs 
par les cenſeurs ; que la plus 
wi importante de toutes les loix, 
» ce ſont les mœurs; que plus 
d' Etats ont peri parce-qu'on 
» avoit viole les mœurs, que 
» parce qu'on avoit violé les 


„ 

#loks ; qu'il faut empècher 
„ les vices de ſe tourner en 
» crimes ; qu'il eſt bien plus 
» beau de prevenir les forfaits 
» que de les punir; & que c'eſt 
» le devoir de la Cenſure. II 
w ajolite qu'a Sparte les Epho- 
res ſavoient mortifier les foi- 
» bleſſes des Rois, celles des 
„ grands, & celles du peuple; 
» que TArcopage d Athenes 
» Etoit ſoumis lui-mème à la 
w Cenſure ; qu'a Rome ſous les 
» Empereurs on fit beaucoup 
» de nouvelles loix dont 1a 
0 République n'avoit pas be- 
» ſoin , parce que les cenſeurs 
» corrigeoient les deſordres 

E auſlicot qu' ils naiſſoient. 
Cependant, après cet hom- 
mage rendu a la Cenſure, il de- 
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cide que » dans les Monarchies 


w il ne faut point de cenſeurs. 
» La raiſon qu'il en donne, 
c 'eſt qu elles ſont fondè es ſur 
„I lonneur, & que la nature 
» de Phonneur eſt d'avoir pour 
» cenſeur tout V'Univers. 

On oſe à peine combattre le 
ſentiment d'un tel homme: 
mais lui-mEme ne juroit ſur la 
parole de perſonne ; & il ſa- 
voit que Fexamen 2 a la 


VETitE. 5 | 
 UPUnivers eſt un cenſeur 


bien commode. II laiſſe les 
mechans dans les places, dans 
les charges, dans les honneurs; 
dans Filluſtration. S'il les mE- 
priſe en ſecret, il les honore 
en public ; & dans les memes 
cercles ou. il vient de les flẽ- 
trir abſens, il les accueille pre- 
ſens, il les Rte , il les flate. 


— 


| C266). 
Ainſ berces par Vadulation ge- 


nErale , n'entendant jamais les 
bruits qui courent , & jouiſ- 
ſant paiſiblement de tout, com- 
ment les hommes corrompus 
ne s'endormiroient-ils pas dans 


le vice? La Cenſure porteroit 


le trouble dans leur ame, & 
les Eveilleroit pour la vertu. 
Ne vouloir d' autre cenſeur 


dans les Monarchies que 7 hon- 


neur, n'eſt. ce point trop comp- 


ter ſur la perfection de la Na- 


ture humaine ? II na pas ſuffi 
à des peuples qui lui Elevoient 
des Autels. Il y avoit certai- 


nement de I honneur chez les 


Romains , lorſqu'ils renvoye- 
rent à Pyrrhus ſon traitre Mé- 
decin; lorſquwapres la deſaſ- 
treuſe bataille de Cannes, ils 
refuſoient de racheter des pri- 


ſonniers qui s 'ttoient mal dẽ- 


as 
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fendus, ne permettant pas aux 


nee verſer des lar- 
mes; lorſqu'ils aimoient mieux 
commander a For que d'en 


recevoir; lorſqu'ils croyoient 


laiſſer de grands biens à leurs 
enfans, s ils leur laiſſoient Vef- 
time publique; lorſqu'ils ne 


vouloient ſigner aucun traité 
de paix, que vainqueurs; lorſ- 


qu'une mort glorieuſe leur pa- 


roiſſoit preferable a une vie 
obſcure; lorſque tous les Or- 
dres faiſoient de ſi grands ſacri- 


fices ala grandeur du nom Ro- 
main: & c'eſt juſtement dans 
ce tems · là, au tems de /hon- 
neur, que la Cenſure deploygir 
toute ſa rigueur. 


Le meme Auteur, après 
avoir confine la Cenſure dans : 
les limites des Republiques , 


— — 
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| zjodte pourtant, que 5 eæemple 


de la Chine ſemble deroger a cette 
regle. IL y deEroge en effet; & 
c'eſt ſans doute pour I' inſtruc- 
tion des autres Monarchies. 
Sujets des Monarques, quel 
que ſoit votre rang, craignez- 
vous cette Cenſure ? Plus vous 
la craignez, plus vous en avez 


be ſoin. 
A Rome les mEchans avoient 


conſpire contre elle au tems 
du vieux Caton. Languiſſante, 
elle ſe ſoutenoit encore. Les 
Ferres, les Antoine, les Cati- 
ina, les Proſcriptions lui por- 
terent les derniers coups. Elle 
expira avec les mœurs & la 
Republique. Auguſte, devenu 
le plus grand Monarque de la 
terre, la rétablit. Il ſentoit 


* . Ne biens qu * 
e 


(169) 

Te avoit faits dans la Republi- 
que , elle pourroit les renou- 
veller dans la Monarchie. Mais 
ſes ſucceſſeurs, un Tibere qui 
haiſſoit tous les gens de bien, 
un Claude imbécille, un Ne- 
ron, un Caligula, monſtres de 
debauche & de cruauté, ne- 

: toient pas. faits pour ſoutenir 
un tribunal qui pourſuiyoir le 
vice , & ne couronnoit que la 
vertu. 

Raſſemblons maintenant tou- 
tes les pièces du plan que je 
preſente. Ce plan qui remet- 
troit en vigueur les trois auto- 
krités primitives, celle de Pere, 
celle de Mari , & gelle de 
Maitre; ce plan qui diſtribue- 
roit une grande Nation, trop 
grande pour Ctre gouvernèe en 


_ 
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maſſe, qui la detailleroit en 
petites claſles , toutes ſous les 
yeux de la Cenſure, toutes rap- 
prochees , par elle, du gouver- 
nement ; ce plan où Fon ver- 
Toit le vice meprife . & mal- 
heureux , la vertu au contraire 
honoree & heureuſe; ce plan 
d'une Nation bien organiſee 
_ peutmerirer quelque attention. 
Si je propoſois une inſtitu- 
tion toute nouvelle, inouie, il 
ne faudroit pas la rejetter ſans 
examen. Colombo fut enfin 
Ecoute ſur la découverte d'un 
nouveau Monde. Mais cette 
inſticution a eu les plus grands 
ſucces chez les Nations qui 
ont voulu avoir des mœurs. On 
ne brulera pourtant pas, pour 
m'exprimer avec un moderne, 
de la fievre de la vertu, comme 
les Syartiates. Un peuple qui 
avoit detruit toute propricte , 
devenoit neceſſairement en- 
thouſiaſte du bien commun. 
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Cette fievre eſt rare. Mais on 
aura du moins, dans une aſliette 
plus tranquille , beaucoup de 
vertus & peu de vices. C'eſt 
tout ce qu'on peut attendre de 
I Humanite. 
Te plan que Jai cherché 
dans Thiſtoire , eft peut-Etre 
mal demele , mal developpe. 
Des ſavans qui $'occuperoient 
a le mettre dans un beau jour , 
mecriteroient bien plus du gen- 
re humain , qu' en tracant la 
route des Cometes, ou en ajou- 
tant quelques Etoiles au nom- 
bre trouve. Ce ſeroit encore 
plus la grande affaire d'un 
homme d'Etat, d'un Prince. 
Mais qu'on ſe ſouvienne que, 
{i Pon ne part pas des deux 

Doints donnes , la punition & 
a recompenſe , on manquera 
objet. | | 
Le point de la difficulte con- 
ſiſte a diviſer, a combiner tel- 
lement la 2 que ces 

5 5 
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deux reſſorts frappent juſte; 
avec facilite & promptitude. 

Occupe profondement,il y a 
quelques jours, & fatigue de 
objet que je traite , je m' en- 
dormis; & je vis en reve une 
pyramide vivante. La baſe en 
Etoit immenſe.C'Etoit un grand 
peuple. Les autres Ordres , en 
diminuant de ſuperticie, & en 
augmentant de ſplendeur, ſe 
ſurmontoient à des diſtances 
marquees par le mérite. Le 
Gouvernement dominoit au 
ſommet. Tout Etoit dans un 
mouvement regulier, tout sa- 
gitoit pour s' lever a un degré 
ſuperieur ou pour ne pas tom- 
ber. Chacun prenoit des for- 
ces en regardant le Gouverne- 
ment, dont Foil attentif ordon- 
noit aux biens & aux maux de 
ſe repandre. Ce qui me char- 
moit le plus dans ce grand 
ſpeQacle , c'eſt que la ſource 
= biens couloit ſans ceſſe, 


* 
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tandis que celle des maux Etoit 
preſqu'arretee. Je m'eveillat, 
& tout diſparut. Un Poëte a dit 
que les rèves des Rois ſont des 
calamites pour les peuples. 
Quidquid delirant Reges , pledtuntur 
Achivi. | 
Il parloit ſans doute des mau- 
vais Rois. Si les Souverains 
peuvent ainſi realiſer leurs ſon- 
ges, il ne faut pas deſeſperer 
des mœurs & de la fElicite pu- 
blique. LS 
Bien des Moraliſtes charmes 
de la fable ſacree du Chardon (a) 
vantent un Gouvernement ou 
Pon mettroit le Prince hors 
d' tat de bleſſer. Ce ne ſeroit 
que la moitié du bien. Il eſt 
du moins auſſi nëceſſaire d'oter 
aux Sujets Penvie d' etre mé- 
chans. Ils ceſſeront de Tere 
quand ils trouveront le mal- 
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2 (a) Liv. des Juges, ch. 9. 


_ 
heur dans le vice, & le bots 
heur dans la yertu. | 
| Maitres & Peres des peu- 
ples J fi les peuples n'ont pas 
des meœurs, vous ne regnerez 
ni ſurement, ni heureuſement, 
ni glorieuſement. Les Poëtes, 
les Hiſtoriens , les Philoſo- 
phes , les Moraliſtes, les Pré- 
dicateurs ne leur en donneront 
pas. Quelques Princes y ont 
rTEuſli. Le Gouvernement ſeul 
eſt capable de ce prodige. On 
vous nomme les Images de 
Dieu. II vous abandonne le 
gouvernement de ce monde: 
mais dans l'autre il eſt remu- 
- nErateur & vengeur. Soyez 
un & l'autre dans celui-ci. 

Si le repos des familles, ſi 
Te bonheur des peuples, i la 

ſplendeur des Etats ne dẽpen- 
dient pas de la bonte des 
meœurs; {i le Dieu qui nous 
crea, reſſembloit à la Divinits 
d'Epicure , qui ſans ſe meler 
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des choſes humaines, nulle- 


ment offenſce par le vice, point 
honoree par la vertu, ſe con- 
tente de fon propre bonheur 
dans un repos cternel , il ſe» 
toit ſuperflu de ſe tourmen- 
ter ſur les mœurs. Mais Inte» 

TEt general les reclame. 
N ation polie & corrompue, 
ſous quelque ciel que vous ha- 
bitiez, il ne ſuffit pas d admi- 
xer le tableau de la ſageſſe. Si 
vous renvoyez toujours le re- 

ne de la vertu, au tems fabu- 
Jeux de Saturne , il ne reſte 
que peu de mots à vous dire: 
eh bien ! jouiſſez de la patience 
du ciel, buvez à longs traits 
dans la coupe de Piniquité, 
enivrez · vous des poiſons fla- 
teurs qui vous conſument, juſ- 
qu'a ce que les familles entrant 
dans la meEfiance generale que 
la mEchancete publique inſ- 
pire , n'imaginent plus de ſa- 
retè qu'a ſe dEchirer les unes 


„ 
les autres; juſqu'à ce que le 
peuple ne voyant plus rien a 
reſpecter dans les riches & 
dans les grands, les inſulte, 
les trouble dans leurs poſſeſ- 
ſions, & les depouille ; juſqu'a 
ce que tous les Ordres de IE. 
tat ſe heurtant les uns contre 
les autres avec le poids de tous 
les vices, briſent tous les liens 
des loix & de la concorde, juſ 
qu'au moment enfin ou il ne 
reſtera ni juſtice, ni honnetets, 
ni conſeil, ni force, ni coura- 
ge. Ceft alors peut-etre qu'une 
Nation barbare ou policee de- 
puis peu, mais moins corrom- 
pue, viendra le fer à la main, 
vous donner ſes loix & ſes 
meeurs. Tel fut le ſort de FEm- 
ire Romain & de tous les 
tats , lorſque tout fut cog» 
rompu. N 
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